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NOUVEAUX 
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DE  GRÉCOURT^ 


LE  BAIGNEUR. 

PfS  long-tems  qu'une  Jeune 

Ûl^Wsk  '^^      nommer  pas  requiert  le 

Conte  ; 
Il  me  fufBt  Je  aire  qu'habité 
Toujours  avoit  dans  la  grande  Cité. 
Là,  le  Baron  5  le  Marquis  &!<•  Comte  ; 


CONTES 


Le  Duc  ,  le  Prince  à  peine  avoienc  été 

Mets  alfcz  bons  au  gié  de  la  friande  , 

Si  que  fon  cœ  ir  dclici  ,  dégoiué , 

En  eut  voulu  jufqu'à  la  Roy  uté. 

Or  de  fes  biens  ayant  fait  perte  grande  ^ 

Force  lui  fut  d'aller  pafler  ks  jours 

En  un  village  ou  brillantes  amours , 

p  inces  6c  Ducs  ne  daignèrent  la  .fuivre  ;  ] 

61  bien  etifîu  que  réduite  fe  vie 

Avec  Manans ,  ou  bien  à  feule  vivre. 

Bien  jugerez  «j'ie  délicat  &  vain  , 

5  Hi  coeur  d'abord  prit  le  fécond  defl'eia  j 

Mais  en  deux  parts  fe  divife  une  femme  3, 

L'une  eil:  le  cœur, ou  fi  mieux  aimez  Tame  i 

L*aurrc  cil  le  corps,  ou  certain  ne  fçai  quoi 

Que  touche re?.  pigs  r:ifé:Tient  que  jho?, 

Ces  deiûX  parts  font  bien  foiivent  oppofées  j 

L'une  par  fois  ne  veat  ceci  ,  cela  , 

L'autre  toujours  le  voudroit ,  Se  de-là 

DilTeation  enti'ellj^s  font  cauTics. 

La  part  pourtant  que  je  n'ofe  pommer 

Hautaine  ,  ôc  peu  Facile  à  réprimer  , 

Sur  l  auire  part  d'ordinaire  remporte  , 

î-or^ue  furtout  on  la  fait  uoy  chommej; , 
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Aiiflî  fuueîle  en  ce  cas  la  plus'  forte. 

l  a  Belle  après  avoir  bien  écouté 

Délicateffc  ,  ofgucilîeufe  fierté  ^ 

En  reconnut  enfin  la  vanité  -, 

Et  fe  défie  de  ce  trifte  f<antôme. 

Un  jeune  gars,  appellé  gros  Guillaume  J 

(  Ce  nom  déjà  n'eft  point  nom  de  Mirquis  ^ 

Frâis  &  gaillard  ,  &  morceau  plus  exquis 

Que  les  Rohans ,  les  d'Albret  Jes  Crequfîs 

L*humanifa  ,  la  força  de  Ce  rendre^ 

Voici  comment  •  D'abord  il  faut  entendre 

Qiie  la  maifon  que  la  Danse  habitoit  , 

Un  tant  foit  peu  du  village  disante. 

Prés  d'un  ruiffeau  d'eau  claire  étoit  giù 
faute  , 

Et  qde  pour  lots  Canicule  excitoit 
Dans  tous  les  corps  une  chaleur  brûlante*; 
Adonc  un  jour  le  grofîter  Jouvenceau  , 
Se  promenant  le  lon^  de  ce  ruiflcau  , 
De  s  y  baigner  défir  vint  à  lui  naîrrc  : 
Il  fe  dépôuille  en  quel  lieu  ?  iudement 
Tout  devant  l'huis  de  cet  objet  charmant^ 
(Jei  dans  l'infiant  éroit  à  la  f-nécre. 
le  voiîà  donc  tout  dépouillé,  tout  nu  , 

A  ij 


Qiïel  corps  grand  Dxcii  [  vous  n  avez  ja- 
Hiais  vil 

Tant  de  beautés:  j'en: -ids  beautés  fo'ides 
tt  d'autre  parc  ne  verrez  de  nicshuî 
Regards  plus  vifs,  plus  ardens  ,  plus  avides 
Que  hs  regards  de  la  Dame  C  r  u?. 
Quoiqu'il  en  foie,  Guillaume  en  Teau  fe 
plonge  , 

S'en  va  nageant  j  mais  tsndis  qu*i!  ne  Congé 
Qu'à  s*cbaiidir  dans  ces  ftots  argentés  . 
La  curieufe ,  aux  fcns  tout  agités  , 
Songe  à  pouvoir  d'une  féconde  vue 
Et  plus  iong-tems  fe  régaler  encor. 
Pourc€t  cfFct  doucement  elle  fort; 
Prend  du  Nageur  l'habit  ,  &  l'infinua 
Sous  une  haye  éloignée  &  touffue  , 
Pui<:  vers  fon  gîte  elle  reprend  l'cfTorr 
Adonc  Guillaume  ayant  aflex  dans  l'onde 
Joué  ,nagé  ,  revient  pour  s  habiller , 
Pas  n  a  voit  pu  le  foleil  mieux  briller 
Sortant  des  eaux  pour  éclairer  le  monde*; 
Ce  fut  alors  que  la  Dan^e  à  loifir , 
Put  contenter  fon  curieux  délSr. 
En  cent  façons  ,  &  prefqu'à  deux  pas  d'elle 
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le  gars  fe  montre  en  cherchant  fon  harnais 
£n  cent  façons  T  Ainoiir  à  cette  fois 
Blefla  ,  navra  le  cœur  de  cette  Belle  j 
Il  dut  de  traits  épuifé  fon  carquois , 
Si  la  beauté  du  gentil  Villageois 
Plus  d*à  moitié  n*en  eut  faii  la  dépenfe^' 
Mais  il  n'étoit  partie  en  lui  je  penfc , 
Qui  Re  fournie  à  TAmour  quelques  traits^»' 
Unefurtoiit  fiîr  prefquc  tous  les  frais, 
ï^our  trancher  court  ,  enfin  la  fpcdatrice 
Abandonnée  à  Tamoureux  caprice  , 
Sort  du  logis  ,  vient  chercher  Giiilîerain  J 
Qiii  tout  honteux  ,  car  iéunefTe  eft  mcdefle^ 
Bai/Tc  les  yeux  ,  8c  couvre  de  fa  main  , 
Certain  endroit  que  devinez  de  refte  :  ' 
Bien  ctft  vaulu  dans  feau  fe  replonger  5 
Mais  la  Galante  auprès  de  lui  venue, 
Parfcs  difcours  tâche  de  l*encour?ger  ^ 
Vous  lui  ùk  voir  fa  gorge  à  demi  lauc , 
Gorge  de  lair  ,  fans  fou  tien  foutenue  j 
Puis  vous  lui  fait  mainte  tendre  façon  ^ 
Mnnt  petit  tour  Se  carrpfle  menue , 
Tant  &  (î  bien  que  la  main  du  garçois 

f  our  le  couvrir  devenoit  trop  petite, 

A  ïi) 
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B  en  avez  vii  (ur  le  déclin  du  jour , 
Q;Lia  id  îe  Soleil  cil  couverc  d'un  nuage , 
De  droits  r^yo-^s  qui  s'échappent  toujours  ^ 
Tel  delà  miîn  du  (impie  perfoanagc  ^ 
Certain  rayon  auriez  vûs'échaper  ^ 
Ec  les  regards  de  la  Belle  frapper , 
Qui  n'en  pouvant  fou  tenir  davantage 
Le  vif  éclat  ,  trouva  fins  balancer 
Le  fur  moyen  de  les  faire  cclipfer. 
Déjà  la  nuit  commençoit  à  répandre 
Ses  voiles  noirs ,  adonc  fsns  plus  attendre  ^ 
Elle  mène  gros  G  ullaame  au  logis  , 
En  lui  faifant  adroitement  entendre 
Qu'en  ce  lieu  là  crouvcroit  fes  habits* 
îl  la  fuivit,  les  Amours  le  fuivircnt , 
ïc  les  plaifîrs  fuivirent  les  Amours. 
Amii  de  file  entre  to  tce  concours  , 
Comme  Tonc  dit  quelques  gens  qui  tes  vi- 
rent. 

Ont  dit  :  que  de  mets  tant  exquis 
Le  drôle  alors  fçut  régaler  fa  Dame  , 
Qu'il  effaça  jufq  i'au  fond  de  fon  ame 
Tout  fouvenir  des  plus  brillans  Marquis» 


DEM.   G  RECOURT  -i^ 


LE  PETIT  MAITRE  DE  V'E&Dm 


•* —    vJ n  jeune  OlBcier  de  Verdun 
Conçoit  mainte  cendre  avanvure  , 
Tant  qu'on  eut  crû  que  la  i4a«\ïcc 
Avoit  mis  dix  hommes  en  un. 
Dans  fa  ville  il  n'écoit  de  Belles 
Dont  on  demandât  des  nouvelles 
Qu'il  ne  répartit  ea  douceur 
Quelque  Anccdod^e  en  fa  faveur. 
Monfieur  ,  vous  connoifTez  fans  douté-  ^ 
La  charmante  Hôceffe  de  l'Oursï 
Ce  fut  mes  premières  Amours. 
De  Paphos  j'en  appris  la  routci 
Verdun  eft  fertile  en  beautés?] 
Pas  mal  &  depuis  deux  années 
JV  fais  un  cours  d'humanités* 
On  lui  répond  :  fuivcz  vos  dcflinéc^' 
Et  c^rtaine  Veuve ,  à  propos. 
Quoi  nous  n'en  dirons  pas  deux  motS  | 
Des  morts  }'ai  dé}a  fait  lofiicet 
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Sa  nièce  cfi:  un  jdi  minois  ? 
Oh  diable? mais  pendant  fix  mois^ 
Sa  main  m'a  bien  rendu  fervice. 
Pendant  fix  mois  i  dit  un  malin. 
En  vint -elle  à  bouta  la  fin? 


LE  NGEVD  COULANTi 


Eune  Blondinc  aimoit  jeune  garçon  , 


1/  Mais  un  Vieillard  l'acquit  en  hymenéc 
Pour  Tes  écus,  êc  par  force  menée  ; 
Au  Sacrement  elle  eut  longue  leçon 
Sur  fcs  devoirs  ,  il  falloit  voir  le  Prctrc- 
La  fermoner ,  aimez  bien  votre  maîcrey 
C'eftà  lui  feul  que  vous  joint  T Eternel 
Par  un  faint  noead  ,  par  un  nœud  folemneî^ 
Un  nœud  t)ivin  ,  le  plus  grand  n«ud  da 


Elle  en  pâlit ,  encore  plus  fon  galant  : 
Mais  en  forçant ,  lui  dit  tout  bas  la  Blonde  5 
Çonfoles-toi,  ce  n'cft  qu'un  nœadicoulant:. 


monde  5 


4^ 
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lÀ    CHATTE  DELAISSEREZ 

UN  jour  un  Chat  fétoyant  fa  Minettcl 
Proche  de  là  vie  pafler  ua  gros  rac  î 
Lorfque  Matou  ,  TafFaire  à  demi  faite , 
Pour  courir  fus  quitta  fon  tendre  ébat»; 
Chagrine  fut  de  cette  préférence 
La  délaiffée ,  elle  avoit  bien  raifon  l 
Vite  elle  aila  conter  fa  trifte  chance 
De  Chatte  en  Chatte  ea  chacune  maif^n. 
La  chofc  fçuc  oa  tint  confeil  entr'cllcs 
P@ur  prévenir  le  cas  à  Tavenir  , 
On  ordonne  qu'au  déduit  les  femelles 
Crieroicnt  fi  haut ,  que  rats  loin  de  ven'c 
Se  capiroient  dans  le  fond  des  ruelles. 
C'a  commcnçoHS  un  amoureux  combat 
Mais  puifque  rien  ne  trouble  notre  fcte 
Ma  cherc  Iris  ,  jure  ,  crie  &  tempête: 
Ah  I  jure  donc ,  ou  je  vais  prendre  uft 


fo  CONTES 


LA   SAGE  -REMONTRANCE, 
TN  Moufqueiaire  auprès  d'un  Cot- 


D'un  air  contrit  débitoit  fcs  fredaines  , 
lit  s'aecufoic le  jeune  Cavalier  , 
t)e  pliïficurs  cheft  de  foiblefTes  mondaines 
3'ai ,  difoit-il,  avec  un  tendre  objet 
Depuis  long-tems  une  intrigue  fécrettc  : 
Ce  n'ciï  pas  tout  ,  je  fuis  même  fujet  ...  ; 
îh  bien  1  à  quoi ,  lui  dit  TAnachorette  ? 
Je  fuis  fujet  à  lui  faire  en  levrette. 
D'oii  vient  cela  ?  reprit  Perc  Séguin  , 
C*efl:  que  j'y  trouve  un  pouce  au  «loins  iê 
gain. 

Mon  frère  ^  pourfuit  le  faint  pêrfonnagc  > 
Pour  ton  falat  j  reviens  à  î'avant-main  j 
l'erprit  pet  vers  avec  ce  beau  ménage  j 
Plus  d'une  fois  m'a  trompé  de  chemin.» 
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J.E    MAG  NIF  ÎCAT,  j 

ADcuif  heures  de  relevée 
Après  bonne  digedion , 
Mere  Anr.e  veut  donner  au  Pere  Hilarion 

Certaine  manière  élevée  ; 
Mais  vo7ant  qae  fcs  yeux  ,  fes  difcours  J|c 
fes  mains 
Ne  faifoient  que  des  efforts  vains  j 
La  voila  qui  jure  &  qui  gronde  : 
Je  n'ai  plus  de  reffource  ea  to.i  putux  é'at 
Que  dentoaner,  die -elle  >  un  grand  M^-i 
giufîcat  , 
Car  il  r.uc  le .  er  tout  îe  monde. 


LE     B  O  V  D  l  N. 

QU'il  croit  îourdaiK  ce  Valet  1 
iye  fa  bêr^le  étoit  infîgnc  X 
Qua  d  fa  M^îi'efie  il  appdloit 
Et  le  loin  Iiji  fai(pu     f>g  ic  , 
Du  pouce  Se  k  fo.]  d        y  >ifÎQ  , 
Formaiit  une  cfpévc  4*uv4lc  3 


Atcc  1  iaaci^  t  e    ui  rc  main  , 
Il  trac^.fiGÎï  dans  l'intervale, 
La  CotDpsgnie  à  crime  noir 
Imputa  cet  air  de  modère, 
II  figuroit  un  Entonnoir  ; 
C'cft  du  Boudin  qu'elle  aîloit  faîre.^ 

X  E    H  A  R  A  NGU  EU  K. 

UN  Nornaand  d^'putépour  haranguer 
le  Roi  , 

Sûc,  dit-il  toujours  ,  fans  pouroir  pa/Ter 
outre , 

Se  frottanc  à  ia  nuque  ^  regarJint  îa  poutre 
Par  faute  de  mémoire  il  tombe  en  défarroi: 
Ses  Amis  Texcufanx  dircnr  il  s  eft  mépris  , 
Mais  le  Peuple  criant  a  l'école  ,  à  Vécchz , 
Tout  beau  leur  dit  le  Roi ,  je  ne  fuis  pas 
furpris  , 

Les  Normands  font  fajetsà  «Manquer  depa^. 
rolle.  J 
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l:  0  I  S  E  A  u. 

HEurcux  celui  à  qui  le  Dieu  des  cœurs 
Se  fait  fcntir  fans  fe  faire  connoîcre  , 
Et  qui  jouit  de  Tes  ardeurs 
En  ignorant  ce  qui  les  a  fait  naître. 
Ainfi  jadis  dans  un  réjoui  champêtre 
î?hilis  du  tendis  amour  reffcctit  ici>  faveurs 
Elle  étoic  dars  fon  plus  bel  âge, 
Bien  faite  ,  à  Toeil  vif,  su  teint  frais  > 
Bamon  Berger  du  voifinage  , 
Ameureux  rrop  difcret  adorcit  fes  attraits. 
Etant  lous  le?  deux  feuls  ,  un  jour  dans  la 
prairie 

Il  n'ofoit  pas  lui  déclarer  fes  feujr. 
Mais  lui  difoit  qu'elle  éroft  fort  jolie 
Et  qu'il  ne  vit  jamais  objcr  Ç\  gracieux  , 
Dans  le  canton.  Notre  jeune  Bergère 
Rougira  et  difcours  fîateur. 
Appas  na^ffans  bien  rûieux  fçavent  noijs 
plairç. 


CONTES 

  :  ^ 

Alors  qu'ils  fcnc  ornés  pac  la  pudeur. 
Damon  fentic  redoubler  fon  ardeur  5 
}Aaïs  plus  il  brûle  &  plus  fqn  tQurmenc  eft 
extrême. 

Que  lui  dirai,  je  ,  hélas  par  quel  déto;ar 
lui  faire  entendre ,  ô  Ciel ,  l'excès  de  mgp 
amour  ? 

f  ft  il  fi  naal  aifé  d'avouer  que  l'on  aime  } 
Tandis  qu'il  fait  mille  projets  divers  , 
Ua  gros  oifcau  paroît  dans  le  faîte  des  air^; 

Philis  le  voit ,  elle  en  cft  interdite  j 
Quel  oifeau  I  je  frémis  .  . .  pour  hâccr  foq 
bonheur , 
Son  Amant  augmente  fa  petir  , 
Ah  ,  lui  dit.il ,  c'eft  un  moniire  effroyablCj 
Que  votre  fort  eft  déplorable 
Si  ce  monftre  vous  apperçoit , 
V        A  toutes  les  filles  qu'il  vpit  , 
F       Sans  que  jamais  il  eu  excepte  aucuntj , 
?        Le  cruel  arrache  les  yeux. 
Pour  éviter  cette  infortune 
Cachez  vîtc  &  de  votre  mieux 
^ans  la  meule  de  foin  une  tçre  fi  clîerc, 
philis  fuivit  le  confeil  falucairc?. 
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Damon  profita  du  moment , 
Le  plus  parfait  plaifir ,  l'Amour  le  plus  coiu 
tcnt 

De  fon  avis  ce  fut  là  le  falairc  , 
Phllis  Dcntendaat  rien  à  Tamouteux  myfc 
tére  , 

Craignoit  d'abord  quelque  tnalheur  riou^ 
veau 

ille  fe  taflTura ,  puis  la  pauvre  Nicette 
Prend  tout  ce  qu'on  lui  fait  pour  malicé 
d'oifeaU; 
Mais  comme  ie  Gabnt  répète 
tour  la  tioifiéme  fois  l'exercice  d'amour  | 
Ah  ,  dit-elle  en  riant  ,  inutile  détour  , 
Tu  bequeterois  tout  le  jour 
5^HS  que  jamais  je  découvre  ma  têté; 


îé.  €  0   ^   T   E  â 


LE  SALAMALEC  LÎONOIS. 

JAmais  Nation  plus  civile 
Q^îQ  la  Françoi(c  ^  il  le  faut  ayouer, 
L'Envoyé  Turc  bien  pour  toit  s'en  louer  , 
Après  rhoaneui  qu'a  Lyon  ia  grand' YiUc 
Des  Magiilracs  en  partant  il  reçtic. 
Ces  M  igiftrats  crurent  frapper  au  bu  t , 
S*ils  régaloisnt  l'Excellence  Ottomane 
D'un  Coiiipiiiiieat  en  langage  Ottoman, 
Car ,  difjieit-iis  ,  parler  par  Truchcman  ^ 
C*efl:  une  mort  en  langue  Mufulmane.  ^ 
En  Mufulman  il  faut  le  faluer. 
L'invention  leur  fembloit  mémorable  p 
Le  point  étoit  comment  rcfteâruer  ^ 
Où  rencontrer  un  Harangueur  capabkg 
Un  homme  eipctt  dans  le  Salamalec  j 
Notez  qu'alors  tenoit  auberge  illec  , 
Certain  Quidam  défcrteur  de  Mofquéc  ^ 
De  mauvais  Turc  devenu  bon  Chrétien  ,  ] 
€*c(ï  notre  fait ,  dirent  ces  gens  ce  biea. 
La  chofe  au  Siïc  étant  com.r*um  i  :és  s 
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Il  l'approuva  :  lailTez  faire  ,  dic-il , 
Fraiiçois  Selim  ,  c'elt  aiiifi  qu'oQ  me  nomme 
Nul  mieux  que  moi ,  Dku  meid ,  ne  fçait 
comme 

La  tcce  oa  doit  courber  jufqu*aii  nombril 
Rabattre  en  arc  les  mains  fur  la  poitrine  j 
Se  reculer,  s'avancera  propos  , 

CAterfi ,  fuffit  5  de  ma  dodrinc 
Tenez-vous  fûrs  &  foycz  en  repos  , 
Vous  me  verrez  à  la  mode  Turquefque 
Faire  cent  tours  qui  fui'prendront  vos  yeui?' 
Telle  adion  vous  paroitra  burlefque 
Qui  cache  au  fond  cent  traits  myftérieux. 
Or  en  ceci  la  grande  politique 
Éfl  de  me  fuivre  en  tout  d'un  pas  égal , 
Souvenez-vous  de  cet  avis  unique  , 
Vous  ne  fçauriez  me  fuivânt  faire  mal. 
De  point  en  point  on  promit  de  le  fuivre  ] 
On  le  fuivit  iufqu'au  moindre  iota  , 
L'Ambaffadcur  bien  fore  s'en  contenta. 
Mais  ce  qui  plus  que  tout  le  tfanfporta 
fut  qu'un  Chrétien  parlât  Turc  conuiic  na 
Livre  , 

là  n  eft ,  dit-il ,  Alfeffeur  du  Bivan 
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Qui  mieux  que  vous  entende  notre  langue  9 
Pas  ne  vous  doit  furprendre  raa  harangue  , 
Dit  le  Chrétien  j  je  fuis  né  Mufulntia». 
Ké  Mafulmaa  ?  vous  l'êtes  donc  encore  7 
Moi  5  point  du  tout ,  je  me  (uis  converti  , 
Et  c*eft  le  Dieu  des  Chrétiens  que  jadore; 
Ah  ?  par  Mahom  ,  vousca  avez  memi 
it  Mufulman  jamais  vous  ne  n.iquîces  , 
Ou  vous  n*avez  point  ciiangé  de  parti  ; 
Je  ne  puis  croire  au  moins  c«  q^e  voii^s 
dites 

Si  je  n'en  vois  un  fignefort  précis. 
A  moi  ne  tienne.  Etes-vous  circoncis  f 
Vous  allez  voir  :  lors  fa  mifére  nue  I 
Le  compagnon  étale  à  découvert. 
Les  Magiflrats  à  cette  étrangcc  vue  , 
Quoi  qu'étonnés  ,  pour  n'être  pris  fanf 
verd 

Suivant  leur  guide  ,  imitant  fa  poflurc , 
rirent  leur  Cour  en  forme  &  fans  tardes 
Chacun  félon  le  talent  que  nature  , 
Petit  ou  grand  ,  lui  voulut  accorder. 
L'ordre  fut  rare  ,  &  l'hiRoire  rapport<^ 
Que  l'Ottoman  falué  de  la  forte  , 
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Crainte  dt  pis  s'en  fut  fans  dire  adieu , 


Touc  ao.  rebours  les  Djnzclles  du  licti 
Prirenç  grand  gom  à  la  cérémorvie 
Et  telle  fut  kur  jubilacion  ,* 
Qoc  maintenant  nulle  ne  (e  foucie 
De  voir ,  après  cette  réception  , 
AinbaiTadeur ,  s*il  ne  vient  de  Turquie; 


LES  BOTTES. 


Eux  Toyjgeiirs  féjourncrent  à  Toursf 


fous  deux  étoicnc  dans  l'âge  des  bQn$ 
cours  ; 

Pîas  curieux  de  bonnes  avantures  , 
Qiie  de  Palais  ,  monumens  &  peintures^ 
Gentille  hôreire  ,  époux  lourd  &  mâtin  j 
A  point  nommé  font  les  honneurs  du  gite  ^ 
Pour  peu  qu'anrour  feuille  y  prêter  la  m^m 
3'ofe  alTûrer  plaifante  réuflite. 
Voilà  d'abord  Tun  de  nos  deux  gaîans , 
De  maifl  t  oeillade  agaçant  la  Con^meic^ I 


G    O   N   T   E  S 


Tendres  façons  ,  petits  foins  &  fermens 
Sont  en  campagne  ,  &  puis  faveur  légers 
Bâifcs  voles  ;  puis  la  main  qui  s'ingeic , 
Et  qa  on  punit  j  Béatilles  d  amour  , 
Viennent  par  ordre ,  &c  chacune  à  fon  tau? 
Tant  jufques  là  n'eft  que  cajolerie , 
Qiic  doit  foufFrir  unchôtefle  Jolie. 
Mais  un  beau  jour ,  pour  certaine  raifoa  ; 
Nos  Voyageurs  fortis  de  la  maifon  , 
U  bdic  étant  à  leur  chambre  montée , 
Voit  parliazard  leurs  bottes  dans  un  c^in^  ^ 
Botte  auiïî.tôt  par  elle  convoitée  i  ^ 
Defir  lui  prend  d'eiTaycr  fans  témJins  ^ 
Quelle  figure  auroit  femme  bottée. 
Sur  ce  point  là  fans  prévoir  le  péril  y  i 
Tant  fut  enfin  procédé  par  là  belle  , 
Qu'elle  chau/Ta  faccoutrement  viril. 
Le  galant  monte  &  trouvant  la  femelle  ^ 
Embara/Tée  en  ce  plaifant  maintien  , 
Il  vous  rétend  Cut  fon  lit  bel  &  bien. 
>Amourfnas  bruit  conduifoit  lemiftere 
Le  Dieu  fripon  après  quelque  tracas  , 
Introduifît  le  vainqueur  dans  Cythére. 
!Quèl9u  un  dira ,  quoi  i  Ion  nç  ciîa  pas  j 
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Pourquoi  crier?  elle  n  étoit  fi  forte* 
A  quel  feandale  eut-elle  donné  lieu  ^, 
Qii  eue  dir  l'époux  de  voir  (a  femme  eo 
botte  5 

Péchés  fecrets  font  remis  devant  Dieu.  s 
L'hiftoire  aufTî  djt  qu^avant  de  fe  rendre  , 
La  chaftecé  fir  très-bien  fon  devoir. 
Menaces  ,  pleurs ,  prières  ,  défefpoir , 
On  n  obtint  rien  ,  bref  on  fit  te!  efclandré^ 
Queîe  Mari  qui  montoit  fans  deffein  , 
Approche  Vœ'û  du  trou  de  la  ferrure  : 
lî  é  i:  mieux  fait  de  Anvre  fon  chemin^ 
Qu'apperçoit  il  ?  pé'crin  en  pofturc  , 
Et  par  c^efTous  bottrs  en  mouvcsnent  , 
Bottes  fans  p^ us  ,  rien  ne  vit  plus  avant» 
En  cet  endroit  ta  croniquecn  perplexe'. 
Aucuns  ont  Ht ,  que  l'époux  par  raifotf 
Benm^âtieêi  fe?fûur,can  de  fçxe  ,f 
Sentît  a^a  front  quelque  démangepifon. 
Or  repren  ns  le  fil  de  Taranture. 
A  cet  objet  je  te  laiffc  penfer  , 
Le<5leur  prudent ,  l'étrange  coniedlare  , 
Qui  chez  l'époux  vint  fouda'a  fe  glilferé 
C)ae!le  fureur  ont  ces  gens- ci  dans  l'ame, 


Se  difoit-il  ?  prêterai- je  mes  lits  , 
Pour  affoiivir  leur  paflioii  infâme  ? 
Ils  porteront  malheur  à  mon  logis. 
Tout  de  ce  pas  de  peur  d'être  complice  ; 
Notre  homme  court  avertir  la  Juflice. 
Le  Juge  vient ,  une  efcorte  le  fuit. 
Pendant  ce  tems  fans  rompre  la  cadence  ^ 
le  pèlerin  avoit  repris  la  danfc  -y 
Heureux  qui  met  chaque  inftant  â  profit  ^  j 
Botte  jamais  ne  fut  à  telle  fête, 
îln'éto:'-  plus  mention  de  crier, 
four  partagçï  les  fruits  du  tête  à  tête  : 
Le  tout  pourtant  n'étoit  qu'à  bonne  fin  3 
îaute  de  mieux  j  &  je  le  crois  de  même.  ;  ^ 
Dandin  regarde, enfuite  tout  l'efTain  ; 
L*un  après  l'autre  en  un  filence  extrê.ne  , 
Jufqu'au  Greffier  tous  obfervent  le  cas  j 
It  croyez  bien  que  Ton  a'oublia  pas 

ccï  rcrit  les  bottes ,  &  pour  caûfc* 
Tant  îeur  femblôit  aggraver  le  délit. 
Tout  étant  fait ,  on  heurte  à  petit  bruit* 
Quel  contre- tems  j  une  fombrc  ruelle  , 
Sert  de  retraire  à  la  pauvre  femelle. 
i)e  quelle  peur  l'Amant  fat- il  frappé  5 
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Quand  ,  Thjis  ouvert  ,  il  fe  trouve  happé, 
Qu'ed-cCjMeflieurs,  difoit-il  tout  entranfe? 
On  Ce  méprend  ,  fçavez  vous  qui  je  fuis  ? 
Mon  nom  eft  tel  ,  Florence  dï  ma  patrie 
Notiez  Greffier ,  Monfîeur  efi:  de  Florence. 
L'Hptc  cbe^choic  Ic  Çampagnon  botté  j 
Il  le  faifit  malgré  fa  réfiltance  , 
Et  par  la  main  l'amené  à  la  clarté. 
Câ  ,  difoit-il ,  voyons  fa  contcaancç^ 
Elle  fera  pîaifante  fur  ma  foi, 
Pauvre  cocu  voyons  plutôt  la  tienne  , 
Du  dénouement  xhacun  rit  à  part  foi. 
Le  Mari  veut  étrangler  la  Chrétienne, 
Meflîre  Dandin  apaife  les  débats  , 
De  la  femelle  alléguant  Timprudcnce  : 
Même  Tépoux  lâchant  quelques  ducats. 
De  la  cohorte  acheté  le  fiîcncc  , 
Le  pélerm  déloge  ,  &  fon  ami  , 
Comme  on  peut  croire  ,  &  les  bottes  aufR: 
Il  paya  bien  ,  quitte  pour  quelque  honte  , 
guivitfa  route,  &  chacun  eut  fon  co»ipte. 


CONTES 


%'JNCESruEUX  OFFICIER^ 


MAdaiîiC  Anioax  par  tous  fes  foins  , 
De  Ton  bien  aimé  iîls  avoit  Fait  la  for* 

En  prcnanr  congé  d'clie  ,  un  matin  fan 

témoins  ^ 

ï^a  bonae  danae ,  en  fon  rems  vive  & 
brune  5 

Lui  dit ,  trop  cher  enfant ,  ah  ?  donnes-ms 

la  main  ; 

lEmbraflcs^mci.  Mais  non  ,  va^t'en  plutôt 

de  grâce  ^ 
Attend  que  mon  trouble  Ce  pa/Te  : 
J^cvkns  me  dire  adieu  demain. 
yétoMîîc  ,  gxmd  garçon  ,  j  ecQulïe  , 
OufFe  , 

Qiîdie  épouvaiuable  vapeur  i 

La  peur 
D'une  défaillance  certaine  ^ 

rit 


.■.■.^-..■■.■.■»uii.i^.,L-.,.^,.i-,,i  ...  .1     ...i.,  ■      I.      I     ■  «  ly 
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Fit  approchei;  le  Capitaiae. 

La  Maman  tombe  entre  fes  bras, 
Quel  embarras 

Mourra  t-  elle  donc  de  tendrefTc  j 

Le  bon  cœur  ne  le  voudroit  pas  5 

Audi  revenant  du  trépas  , 

En  fortant  de  fa  douce  ivreiTc  , 

Elle  difoit  à  demi  bas  , 
D  loi  3  qui  profitaat  d'un  inftant  de  foii» 
blefTc  , 

Aara  fait  le  petit  brutal , 
Commcat  te  trouvcs^tu  de  ton  pays  natal  5 


^6  CONTES 


LES  DEUX  COUSIN  E 


iJ  Peuvemfeuls  triompher  de  moi^ 
Je  ne  ferai  jamais  vidime  , 
D'un  bel  homme  ,  fut. il  un  Roi. 
Quoi  }  Madame  ,  fi  l'amour  même 
;Vous  moniroic  fon  dard  fcduifanç , 
Votre  rigueur  feroit  estrème  j  i 
Ce  trait  eft  pourtant  bien  plaifant  j 
Eï  demande  hardmienc  l'aumône^ 
Coufine,  tu  te  trompes  fort  , 
Je  m'en  ...  eut-ii  une  aulne: 
Je  me  tais ,  uous  femmes  Xwoxà. 


"  -—   -  ■  -        ,  ,  „  _____ 
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LE  FORTIER  INDULGENT 

UN  vieux  Portisr  après  fa  mort , 
A  la  porte  de  FEiiipirée  , 
Attendoit  Ton  malheureux  fort , 
Et  croyoit  fa pcr te  afTurée  i 
Quand  Saint  Pierre  vint  à  fon  bord , 
Difant  confeffcz  votre  tort , 
Ou  vôtre  sme  aux  feux  eft  livrc'e. 
lai  renié  Dieu  ,  c'cft.îà  mon  fort 
Lui  re'pliqua  Pombi  e  éplorée  ; 
Heîas  je  fuis  fans  réconfort , 
Chargé  de  cette  offence  outrée  : 
Entrez  ,  ne  criez  pas  fi  fort , 
Vous  éveillez  îe  chat  qui  dort. 
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CONTES 


LÉ  fSEAUTIER- 

DU  pieux  Roi  David  que  les  pfeiurres  f 
font  beaux  1 
Ma  fille  ,  en  vous  couchani  faites  eu  is 
ledure  , 
Eclairez- vous  de  ces  flambeaux  ." 
Votre  ame  fera  toujours  pure  , 
3e  vous  prête  mon  grand  Pfeaucier  i 
Plût  à  Dieu  ,  ma  chère  Ifabellc  , 
Que  vous  le  fçuffiez  tout  entier  ? 
'  ^^^i  >  Maman.  Voici  donc  la  belle 

Sans  trop  grand  defir  de  le  lire  , 
Très  proprement  fous  fon  chevet. 
Or  elle  attendoit  un  beau  fire  ; 
II  vint  ,  &  les  tendres  ébats  , 
Agitant  draps  5c  couverture  , 
Le  Pfeautier  defcendu  plus  bas  , 
Se  trouve  au  fort  de  l'avaature  , 
Bien  plus ,  car  du  prudent  ami , 
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La  reheure  toute  neuve  , 
D'un  plaifii  qui  n'eft  qu  à  demi , 
Reçut  une  abondante  épreuve. 
Le  matin  la  meie  arriva , 
Et  ne  vit  pas  l'amant  fans-doute. 
Mais  Ton  cher  volume  trouva. 
Tout  maculé  ,  tout  en  déroute  , 
Arœil,autad  jàTodorat  , 
Ellefiémit  ,  elle  foup^onne. 
Mon  Pfeautier  eft  en  bel  état  ; 
Parlez-moi ,  petite  friponne  ? 
Je  ne  fçais  pas  d*oû  vient  cela  , 

En  faute,  aflurément  ,  je  ne  fuis  pâS  i 
tombée , 

Sinon  que  i*ai  rêve  que  David  étoit-là. 
Qui  me  prcnoit  pour  Bctzabée. 


CONTES 


m 


LE  CUISINIER  SCRUPULEUX^  . 
■\Ilcçher  Tabdincnce  aux  Prélats 


i  £c  leur  prêcher  la  réudcnce . 
C'cft  à  peu  près  femblablc  cas  5 
Et  pour  dire  ce  que  j  en  pcnfc  ^ 
Je  crois  ma  foi  qu'ils  ont  raifoa. 
Jeu  er ,  s'altérer  le  poulmon  , 
De  chécif  poiiTon  faire  nfage  , 
Pour  canaille  chrécicnne  ,  bon. 
Ou  pour  Pr.  ftolcts  de  village^ 
Mais  pour  Prélats  de  haut  étage  , 
PoEir  Princes  de  l'Eglife  ,  non. 
Ced  pourtant  précepte  ,  dit  on  , 
Pour  grands  Se  petirs  :  on  s'en  mocque» 
Vous  allez  entendre  comn^ent 
Du  précepte  fe  crut  exempt 
Certain  Prélat  à  rouge  tocque  j 
Il  aimoit  fort  les  bons  r:pas  ^ 
Et  fuivan£  le  fufdit  fiilême 
Chez  lui  chaque  jour  de  Crrcrae 
itGU  fcmblable  au  Mardi  gras. 
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Son  Cuifinicr  ctoit  un  homme 
Qui  n'avoit  fon  pareil  à  Rome  ^ 
Tous  Tes  Conffsires  près  de  lai  ' 
N  ctoientque  des  cuiftres  -,  aufli 
Son  Maîcrc  enfaifoic  grande  eftimcW 
Du  train  que  fon  Prélat  menoic  ^ 
Le  drôle  avoir  eu  la  foiblefTe  , 
D'aller  raconter  à  confefTe , 
Tout  ce  qui ,  chez  lui ,  fe  pafToit  i 
puis  fiez-vous  aux  domediques. 
Pere  en  Dieu  par  maintes  rubriques^ 
Lui  prouva  qu  il  fcroit  damné , 
Et  pour  jamais  roti  ,  grillé  , 
Si ,  contre  les  Loix  de  rEglifc  ^ 
Il  contentoit  la  gourmandifc 
Du  Cardinal.  Oui  mon  enfant , 
D'eulîcs-tu  perdre  ta  fortune^ 
Ne  lui  fers ,  dit- il  ,  viande  aucune  i 
Pendant  le  Carême ,  s'entend. 
Le  cuidre  à  cette  réprimande  , 
Groit  voir  à  fes  trouffes  fatan  ^ 
Il  obéit  j  adieu  la  viande  , 
Et  Monfeigneur  le  Cardinal 
Depuis  ce  tems  dinoit  fort  maf» 


It  CONTES 


Pourquoi  changer  mon  ordinaire, 
Dic-ii ,  quoi  toujours  du  poifTon  ! 
Jadis  ,  Monfîeur  le  marmiton  , 
Vous  eneufiez  d*autre  manière. 
Pardon  ré|K5ndit-il ,  Monfeigneur, 
Mais  fi  j'en  crois  mon  confefleur  , 
C'eH:  un  crime  à  damner  un  homme  j 
Qiie  d*aprêrer  le  moindre  plat 
De  gras,  fut-ce  au  Pape  de  Rome , 
A  moins  qu*il  foit  fur  le  grabat% 
Ce  Confeffeur  fi  rigorifte  , 
Eftà  coup  (ur  un  Janfénifte  j 
Qu'on  me  Tamene  fur  le  champ.^ 
On  y  court ,  il  vient  tout  tremblant. 
Qnoi!  petit  difeur  de  Bréviaire  , 
Dit  le  Cardinal  en  colère  , 
C'eft  donc  vous  qui  ne  voulez  pas  ; 
Qu'on  mcferve  en  ce  tems  du  gras, 
€'eft  mon  gout  j  nous  autres  Prélats  , 
Avons  nous  d'autre  jegle  à  fuivre  ; 
Parbleu  ,  beau  firc  ,  il  vous  ficd  biea 
De  contrôler  ainfi  mon  vivre  , 
Çï^^z  moi ,  n  eo  faites  plus  tien , 
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De  vos  repas  vous  cccs  maître  ; 
Mais  je  ne  puis  fur  mon  h:^aaear  » 
Abfoudre  vôtre  ferviceur  5 
Il  fe  damne  ,  cti\  confciencc. 
Voyez  la  belle  conféquence , 
Faut  il ,  dit  le  Prélat  Rom  un  ^ 
Pour  fauver  l'amc  d'un  faquin , 
Paire  jeûner  mon  Emincnce  : 

lA  F/NE  CHAMPENOISE 
ir  TN  Allemand  bien  fait  &  féjourhc  , 


Avec  r Armée  en  Champagne  défile» 
Pour  logement  au  foldac  eft  donné 
Xe  fombre  lit  d'un  habitant  docile* 
Le  Champenois  ,  hélas  !  n'en  avoic  qù'utl  i 
Un  Forgeron  en  a-r-il  davantage  : 
Il  fallut  donc  que  ce  l^t  fut  commurt  J 
Et  qu'il  contint  tout  le  petit  ménage. 
Au  beau  milieu  on  p':?ce  par  honneut 
le  nouvel  hôte  :  ôc  près  du  bon  apôcr€  , 


Ou  je...  Monfeigncur  ,  dit  le  Piètre  ^ 


à4  e   O   N   T   B  S 


Les  deux  Conjoints  s'eodormenc  d'ua 

grand  cœur , 
D'un  côté  l'un  ,  &  la  femme  de  Tautre  : 
Elle  jugea  que  c  etoit  le  plus  fur  , 
Pour  efquiver  les  deiTeins  de  notre  homme 
De  fe  tourner  le  nez  contre  le  mur , 
Ce  fut  envain,  tous  chemins  Yont  à  Rome, 
Le  mouvement  fît  éveiller  Vulcâin  , 
Qui  voyant  Mars  de  fa  Venus  trop  prochC|  ~ 
Oh  ;  oh  ,  parbleu  s*écria.t-il ,  Catin  , 
C*eft  tout  de  bon  vraiment  qu  il  vous  ac- 
croche, 

.  Tu  n*as  pas  tort  :  comment  ?  foin  du  ga-  ' 
land  5 

Reproches  lui  fon  infolcnce  extrême','; 
Pardi ,  mon  fiis ,  reproches  lui  toi-même  , 
Sfàis-je  parler  un  feul  mot  d'Allemand  ;  , 
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IL  r  A  PLACE  POUR  D£17XJ 
r*v  £dans  un  champêtre  équipage , 


Tîrcis  avec  Iris  alloit  faire  royage, '  ; 
Lorfque  le  coçhe  les  verfa, 
Pas  un  des  deux  ne  fc  bleffa  , 
Mais  le  plaifant  en  ce  rencoi^rc  ^ 
¥ûc  que  la  belle  Iris  fit  iaoncre<,.. 
Ah  I  dît  Tircis  tout  aulfi-tôt , 
Je  yicns  de  vm  #e  qu'il  mefau^ 
Oh  5  nenni,  djt  Iris  ,  &  j'en  fuis  bien  made 
Car  le  tout  appartient  à  mon  fidèle  Epoux  ; 
Mais  fi  j  en  avois  deux  ,  je  vous  jure  ma  vie 
J'en  réferverois  un  pour  vous. 
Le  remède  à  cela  eft  faci'e  ,  Madame^ 
Eûfaifant  un  retranchemenr , 
îl  s  en  trouvera  ,  fur  mon  ame  , 
Et  pour  i'Çpoii;!  &  pour  l'Amaat. 


Ç    O    N     T    p  s 


Z  E  COCHE  VER^E' 
Anuii  unGoche  ayant  verfé 


A-40n  tomba  les  uns  fui:  les  autres, 
Châcun  fe  crut  le  col  caîTé , 
Et  dépêchoit  fes  patenottcs. 
Dans  Tentre-deux  d*un  gros  feflîçr 
Un  Curé  fut  pris  par  la  nuque  ^ 
Il  retira  fon  chef  entier  , 
Mais  il  y  lai  (î$  fa  perruque  ; 
-Il  la  cherche  en  robfcurité. 
Une  DdiDc  fort  étonnée  , 
Se  plaint  de  fa  témérité  , 
Monfieur  ,  fuis-je  affez  tâtonnée. 
Le  Guré  s- excitfa  beaucoup , 
Et  pour  appaifer  fon  murmure  ^ 
Lni  dit ,  je  la  tiens  pour  le  coup  , 
Car  j'ai  le  doigt  âam  h  tonfuire. 
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LOFFICE    DES  MORTS. 

UN  Jouvenceau  fcconfeffoit, 
Ua  jour  de  Pâques  à  ccrcaia  Picqu««' 
puce  , 

C'étoit  je  penfe  ,  Pere  Lucc  , 
Que  ce  bon  Pere  fe  nonamoic. 
Or  :  entr'autres  péchés  ie  drôle  s'accufoit 
D'avoir  couché  avec  fa  fervance  , 
Gentille  &  jeune ,  &  par  deffus  ceci , 
Très  neuve  eiicor  )  cas  rare  en  ce 
rems-ci  :  ) 

Paffons  j  lui  dit  ie  Moine  ,  ieftrairc  une 

ignorante  , 
N'eft  pas  tant  mal,  maispourfuic  k  Com^ 
pere , 

AufTi  }'ai  quelquefois  sfFaire  , 
Avec  Alix  ,  la  femme  à  }czïi  notre  Yoïfm  ; 

Allons  ,  cdl  aider  fon  prochain. 
Pais  avec  uJ^e  Yeuve.  Ah  parbku,aicl@ 
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De  vous  paifer  ceci  je  ne  ferai  fi  doux , 
Confolcr  i'affligé  ,  c  eH:  faire  œuvre  pro« 
pice  , 

Mnis  des  Défunts  faire  l'ofHce, 
C'efl  entreprendre  delîus  no\is„ 


LE  PUPITRE, 

BEllc  Maman  ,  foyez  Tarbicre  , 
Si  la  gévre  a*efl:  pas  un  titic 
Suffifant  pour  fe  difciï'pcr 
De  ne  point  aujourd'hui  fouper 
Je  fuis  au  lie  conamç  un  bélicrc , 
Tort  mécontent  de  m  occuper  , 
A  fentir  mon  pouls  galoperp 
Beaucoup  de  fang  couleur  de  litre  . 
De  mon  bras  on  vient  d'extirper  , 
Et  c  dl  à  force  de  lampcr  , 
Qiî'il  efi: ,  dit-  on  ,  trop  plein  de  nitrc  j 
Maisfefpére  d'en  rechaper  » 
Puifqu*en  écrivant  cette  Epitre  ,  . 
L'Amour  me  dreffe  mon  Pupitre, 

4^. 
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LES  CERISES. 


Ertain  Seigneur  ,  le  nom  n  importe 


JEtoit  l'efFroi ,  la  terreur  du  pays  5. 
Hardi  quiconque  eut  ofé  lui  déplaire  ^ 
Perfonne  auffi  ne  Tavoit  entrepris 
înpuncment.  Pour  n'avoir  point  de  giteire 
Voifin  n'étoit  qui  ne  lui  fie  la  cour» 
Pour  fes  ébats  il  poinroit  fur  fa  tout 
Des  fa^iconucaux  attendant  en  îieiTe 
Le  Voyageur  ,  puis  fan;  lui  faire  mal  y 
De  deffous  lui  vous  tiroic  fon  chc/al , 
Le  tout  pour  rire  &  montrer  Ton  adreflc; 
Or  il  advinn  un  jour  que  fon  Fermier  , 
Par  cas  fortuit ,  ayant  tout  le  premier 
De  fon  jardin  recueilli  des  Cérifes  y 
A  fon  Seigneur  les  ddtine  auffi- tôt. 
Dans  un  pannier  d'abord  elles  font  mifes 
Bien  proprement ,  oL  doits  comme  il  f^uc, 
Pais  cela  fait ,  ileujoiric  à  fn  fiile 
D'âikren  bief  les  por;crde  fa  parc 


guère , 
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Audit  Seigneur.  Marcioîle  s'habillc 
ïncontinem  ,  met  Ton  corps  de  brocard  > 
Et  fès  atours ,  Plus  délié  coifage 
Ne  fc  vit  onc  ,  aux  craies  de  fon  vîfage  , 
A  k  fraîcheur  ,  à  l'éclat  de  fon  teint 
Vous  n'euffiez  dît  qu'eîlc  eut  dans  leYiila^ge 
Paffé  fa  vie  ,  elle  n'avoir  atteint 
Seize  ans  encor  ,  fîilette  de  cet  âge  , 
Aux  champs  du  moins  pafTe  ordiaaircmeftc 
Pour  fruit  notiVeau  ,  c*cft  hafard  à  la  ViUe. 
le  bon  Fermier  fit  vin  tout  d'homme  habîlc 
De  la  choifir  ^  Meffager  fi  charmant 
A  fon  préfent  donnoit  un  grand  mérite  ,  } 
C'étoit  pour  être  agréé  fûremcnf. 
La  Belle  part  bien  &  duement  inftruitc  , 
Et  répétant  foft  petit  compliment 
î^ar  le  chemin  ,  voila  donc  Marciolie 
Et  fon  pannier  arrivés  au  Château 
Joyeufement  ,  efpéranc  bien  &beaii 
Ne  faire  pas  un  voyage  frivole  , 
C^mme  verrez  aulîî  dans  un  moment  j 
Pas  ne  conçut  une  vaine  cfpérance  : 
Marciolie  entre  ,  Se  fort  civilemefit 
Paît  au  Seigneur  profonde  révérence. 
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Bon  jour ,  die  il ,  mon  Dieu  le  bel  enfant  i 
Qii'  elle  eft  jolie  :  eh  bien,  quelle  nouvelle^ 
Qu'apportes. ta  de  bon,  c'eft  Monfeigneur 
Un  peu  de  fruit  que  mon  pere  a  rhomieur... 
Vraiment ,  dit-il  ,  interrompant  li  Belle  ^ 
Voilà  du  fruic  bien  mCic  pour  la  faifon  , 
A  peine  encor  le  mois  de  Mai  commencci 
Hola ,  Laquais  ,  apporte  en  diligence 
JiCS  plus  beaux  draps  qui  foienc  dans  ma 
mairon  , 

Puis  proimptement  me  les  étend  par  terre^- 

On  accomplit  fon  ordre  en  peu  de  tcms  , 

Sans  toutefois  que  nul  des  aflîftans 

Put  dans  l'abord  comprendre  ce  miftere 

Aucunement.  MeiUrele  Scigrsjr^ 

Draps  étendus  ,  Ce  tournant  vers  la  fille  5 

Allons  ,  dit-il ,  fusrquon  fe  dcshabille p, 

Et  promptement.  Une  rouge  pudeur 

Monte  aufli-tôt  au  Front  de  la  pauvrette  ^, 

Fleurs  de  couler  ,  on  réfifte  d'abord  ^ 

Maisle  Seigneur  méoaçant  la  fu jette  ^ 

îiui  fait  bien-tôt  reng^iiner  fon  cfForî  ^ 

Car  lui  lançant  des  regards  effroyables  ^ 

Jeyais  ,  dit  il ,  faire  venir  les  Diables^ 

iiji 
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Si  vous  ofez  un  moment  réfifter. 
A  ce  dilcours  Marciolle  tremblante 
Se  ne  îefit  pas  deux  fois  répeter. 
De  prime-abord  on  commence  à  quitter 
ChaufTure  5c  corps  d'une  main  diligente  y 
Et  puis  la  jupe  ,  &  puis  le  cotillon  , 
Puis  la  chemife  y  ici  le  vermillon 
De  deux  bons  tiers  fur  fon  vifage  augmente. 
Ja  le  friffon  lui  prend  pour  fon  honneur  , 
Ce  ne  fut  tout  -,  par  ordre  de  Monfieur 
l'orce  lui  fut  de  femer  les  cérifes 
De- ça  ,  de-là  ,  fur  le  linge  aprêté  5 
La  pauvre  fille  en  cetie  extrémité 
Eut  voulu  lors  avoir  quatre  chemifes 
L*une  fur  l'autre  Or  li  cit  à  nottcr 
Q^ie  ce  four  là ,  pour  comUc  de  difgracc^ 
Ledic  Sei|jn'!ar  avoir  ftit  inviter 
GcatiUhommes  ,  ceux  de  la  petite  cîaiTc  p 
Et  fes  voifiîis  pour  manger  de  fa  cha/Te  j 
Nôtre  fillette  étoit  de  ce  repas 
Le  meilleur  plat.  Ckarmés  de  tant  d'appas^' 
Vous  eufîîez  vu  les  paillards  enextafe , 
itre  tous  yeux  ,  &  leurs  goulus  regards 
Sur  ce  bea»  corps ,  errants  de  toutes  parta 


DE   M.    G  R  E  C  O  tf  R  T. 


Le  dévorer.  Je  ne  fçais  point  de  phrafe 
tour  exprimer  leurs  longs  raviffemens. 
Je  le  crois  bien  j  voir  ainfi  toute  nue 
Jeune  poulette  avec  tant  d'agrémens. 
Si  fine  peau  ,  fi  blanche  ,  fi  dodac. 
A  mon  avis  en  de  pareils  momsns 
Fermer  les  yeux  ,  feroit  grande  folie; 
Tant  feulement  fur  un  beau  fein  d  email 
Deux  petits  monts  de  neige  &  de  corail 
Inierrompoient  cette  glace  polie , 
Mais  parmi  tout  ce  qni  pouvoit  charmer 
pts  Conviés  nul  ne  fe  raflafîe 
JD'un  certain  point  que  je  n'ofe  nommer 
On  dit  à  tort  qu'en  tout  la  Poefic 
Doit  imiter  la  Peinture  &  fes  traits. 
Que  de  beautés  i  que  de  charmes  fecrcts 
Cachent  mes  Vers  i  qu*un  pinceau  moins 
modefte 

Sans  aucun  voile  expofero^it  aux  yeux  , 
Et  nous  marquant  l'attitude  &  le  geftc 
Par  fes  couleurs  ,  exprimcroit  biea  = 
mieux , 

Mais  non,  pudeur , malgré  tes  loix  aufc 
ter es  ^ 
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Je  ne  tairai  ce  beau  temple  ,  où  Pamour 
Voie  célébrer  fes  plus  fecrets  mifteres%' 
Ja  voyoit-<5ns*ciever  à  l'cntour 
Gazon  naiflant  ,  agréable  terrafTc 
©e  l'édifice  ombrageantle  contour 
Sans  toutefois  en  ombrager  la  face^ 
Monts  oppofés  à  ce  petit  fejour  , 
OiiCythérée  en  plaifirsfifçavantc  , 
Pourranimer  une  vigueur  mourante 
Tient  magasin  des  plus  vifi  aiguillonSè 
Je  ne  tairai  cette  forme  charmante  , 
Cet  embonpoint  qui  traçoit  maints  fiilons- 
Maiatspetitsfiotsdont  l'image  m^enchantep» 
Ce  qui  furtouc  irricoit  les  tranfporcs 
£)es  regardans  ,  c'étoit  diver^'eftorts  , 
QLie  pour  cacher  une  grotte  (ccrettc 
ïaifoit  alors  nôtre  jeune  filletie  ; 
Le  tout  cnraia.  Ces  raviffans  tréfors 
Laiffcrent  voir&  contour  &  futfaccs. 
In  milles  afpeds  en  dilFcrcntes  faces; 
Des  Conviés  n'aroieat  oncques  les  ycujc 
Fait  tel  régal  &  fi  délicieux . 
Mais  plus  d'un  ade  eut  cette  coméiie. 
Eorfquc  la  belle  eut  fou  fruit  p,arC@mé  r,. 
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Croyant  enfin  l'ouvrage  confomitié , 
la  pavîvrc  enfant  devint  bien  étourdie  * 
Quand  le  Seigneut  du  fpe^îacle  charmé  i 
Lui  fait  déplus  ramafTer  ces  Cerifes 
L*une  après  Tautre.  Il  fallut  obéir 
$ans  héfiter.  Voici  nouvelles  crifes 
Pour  fa  pudeur  ,  &  renfort  de  plaifîr 
Pour  TafTcrablée.  En  telle  conjoadlurc  ^ 
Ne  croyez  pas  que  fatan  s'endormit  ^ 
De  la  p^îrtie  auflî-tôt  il  fe  mît , 
Et  profita  fort  bien  de  l'avanture^ 
Très  vivement  ta  chair  joua  fon  jeu  î 
Ses  a'>nilîons  ayant  mis  tout  en  feu. 
Des  rpe(5lateurs  ,  onc  ne  fut  telle  rage  l 
Bref  d'une  part  Texcès  de  leur  plaifir , 
£t  d'autre  encor  maint  violent  defir 
De  la  rai  Ton  leut  fit  perdre  Tufage  : 
L'un  trertailîant ,  difoit  :  par  Cùpidoa  i 
Si  feu!  à  feu)  ie  tenois  ce  tendron  , 
Sansfamufer  à  fembîable  manœuvre 
D'autre  façon  je  la  mcttrois  en  ôeuvre. 
Dieux  i  Quel  plaifîr  ?  non  ,  je  ne  voadroîs 
pas 

Pour  cent  écus  a'âvcir  vu  cçs  mer  veilles  ^ 
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L'autre  enchanté  de  fortunes  pareilles , 
Leseftimoit  du  moins  deux  cens  ducats. 
Un  vieux  pécheur  poufîbit  cette  liefTe 
A  mille  écus  y  enfin  chacun  jafoit , 
Qui  plus,  qui  moins  ,  &  [uivaHtfa  rfchefTe  J 
Ou  que  l'objet  plus  o\i  moins  rembîâfoit» 
©nouit  même  un  valet  qui  prifbit 
Dix  beaux  éeus  fa  joyeufe  avanture  , 
Il  n*avoit  vil  fi  gentc  créature 
In  tel  habit.  Le  Seigneur  fatisfait  f 
Tas  ne  laiffa  tomber  ces  taux  par  terre  y 
îaifant  du  tout  un  fecrct  inventaire  j 
te  bonapocre  en    barbe  ria  c 
De  tout  fon  cœur.  Alors  les  yeux  avides  '  '] 
S*alloicnî  encor  allongeant  par  les  vuiclcs 
Et  les  replis  ^  tâchanc  fartivement 
ï>e  dérober  quelque  coin  de  p  rcelï: 
Des  nuds  appas  qu\in  voile  déplaifanc 
Alîoit  cacher.  Conclufion  y  la  Belle 
Ayant  repris  tout  fon  accoutremenc- , 
Le  bon  Seignear  In  fait  feoir  à  fa  caSIe  j^. 
"Et  puis  lui  CcïZ  tout  ce  qui  fe  rrouv  nt 
De  plus  exquis  Se  de  plii^;  déle(5!-abl  • , 
Ne  difanc  pas  ce  qu'il  lui  rcfervoic- 
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Pour  roa'defTert.  La  pauvre  créatuie 
Ne  fe  pouvoit  toutefois  confoler. 
D'avoir  ainfi  montré  ce  que  nature  , 
Et  bienféance  ordonnoit  de  voiler , 
Son  défefpoir  ajoutoit  à  fes  charmes  , 
De  mille  feux  fes  beaux  yeux  petillans 
Parla  pudeur  en  étoientplus  brillaus  j 
Mais  voici  bien  de  quoi  tarir  Ces  larmes  : 
En  ce  moment  le  terrible  Seigneur , 
Roule  fes  yeux  tout  à  coup- dans  fa  tête , 
Et  puis  d'un  ton  qui  fait  trembler  de  peur  j 
Corbleu  ,  Meflieurs  ,  fuis- je  le  pourvoyeur 
De  vos  plaints  ?  &  faut.il  que  j'apprête 
4  vos  beaux  yeux  fpe£î:acle  fi  friand  ? 
Me  croyez-vous  ici  votre  plaifant  I 
Vôtre  valet  ?  non  ,  de  par  tous  les  Diables; 
Vous  auriez  eu  vifions  défitables 
A  des  Rois  mêmes  >  &  vous  vous  en  irez 
Francs  du  collier  !  oh  parbleu  vous  payeresc 
Bon  gré  malgré  ,  chacun  la  même  fomme 
Quavezoiterte  ,  ou  foi  de  Gentilhomme 
Je  vous  ferai  couper  jambes  &  bras , 
Et  pis  encor  ,  qu'on  ne  raifonne  pas  , 
ventrebleu . Cette  horible  menace 
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Du  Tiranneau  ,  corame  foudre  &  carreaux 
Saifit  d'effroi  Me/Ticurs  les  hoabereaux , 
Si  que  leur  fang  dans  leurs  veines  fe  glace, 
li  fallut  donc ,  pour  n*avoir  de  procès  , 
S'exécuter  &  vuider  les  gouflets  j 
€ar  noterez  que  le  fufdit  Seigneur 
Itoit  iliec  ,  tenu  pour  précurfeur 
DerAntechrift  ,  pour  un  Atropophage  , 
Pour  l'Attilla  de  tout  le  voilinage. 
Les  pauvres  gens  cuflent  voulu  pour  lors 
Avoir  été  Quinze. Vingts  ou  troncs  d'arbre 
Quand Marciolie  ctaloit  ce  beau  marbre, 
Et  découvroit  fes  plus  fecrcts  tréfors  j 
Ouque  leur  langue  à  cette  heure  immobile, 
A  les  taxer  eut  été  moins  habile  : 
Mais  vains  regrets  ,  inutiles  defirs  , 
le  Receveur  eû  là  qui  les  harcelle , 
Et  fait  payer  par  chacun  à  la  Belle 
Selon  fon  taux  ,  le  prix  de  (es  plaifirs. 
Tout  fut  contraint  d'avaler  la  pillulc. 
Celui  qui  H*eut  cette  fomme  comptant , 
On  renvoya  chercher  tout  à  l'inftant . 
C  m  du  Seigneur  Tempiunta  fur  ceduUe, 
£n  bonrie  forme  &  Tue  nantifîcment ,  - 
Tant  qu'à  la  fin  la  troupe  cotciféc 
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Li}ifîcs;;fi:k  qui.izs  ceasbiaux  ducats, 
Q^ii  f  .renc  mis  fur  la  bourfe  expofée 
A  cet  effet.  Chacun  pefloittout  bas  . 
Ms  ruminoient  fur  leur  déconvenue  , 

S  ns  qu'aucun  c  ux  ofst  fane  du  bruit. 

Si  ces  Meilleurs  pryei:£  (i  f  irt  la  vue  . 
Qu  eulTenr-ils  donc  acketé  i'ufufruit , 
A  tant,  LaiiTons  cette  aob  elle  F  lilc  , 
Et  dans  fa  peau  de  bon  coeur  enrageant 
Quand  le  Seigaeui  renvof  int  Marciolle 
Tiens  ,  lui  ùit-i^  ^  empo<  e  cet  argent , 
Vas  .noa  eufaiit  que  cela  ce  confole. 
Ce  lecond  ordre  éîoit  moins  affligeant 
Quckprem  cr.  Porc."  hile  ,  jegs^e. 
Peut  leurs  /  ma  )s  ^nè^  -iingeieux  témoins 
De  Marciolle  ®at  fait  le  personnage , 
Qui  lif^iueat  plus  ^Cgagnenc  beaucoup 
moins. 


E 
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LA    SE'DîTION  APAISE[S. 

DAns  une  ville  de  Neudrie 
J'ue  extrême  famine  étoit  î 
Toute  la  Province  en  furie 
Contre  fon  lucendant  pclloit. 

On  crioit  que  c'étoit  (a  faute  • 
Qu'il  avoit  rcfîerrc  le  grain  , 
Que  fans  payer  grofle  raahôte  , 
On  n'en  pouvoir  avoir  un  brin. 

Unnionde  innombrable  en  ^IlarmeSf 
Sans  vouloir  entendre  raifon  , 
S'acroupe  ,  s'émeut  prend  les  arme?  ^ 
Et  vient  invsliir  fa  maifon. 

De  la  pétulante  canaille  , 
Les  efprits  étoient  animés, 
Et  déjà  les  bradons  de  paille 
Aux  quatre  coins  font  allumes; 

Que  faire  en  ce  prelTant  orogp  , 
Que  de  dire  fon  Requiem 
PoinjC  du  tout  j  le  Préteur  plus  fage  , 
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Tenca ,  Si  forte  virum  t^tiem. 

Il  pa:G:t  donc  ,  il  ic  préfence  , 
Mes  enfans  ,  dic-il  ,  me  voici  j 
Q.uel  eft  le  démon  qui  vous  tente 
A  vojs  rlifcfperer  ainfî  , 

Aprochez  avec  confiance  ^ 
tauvres  gens  qui  mourez  de  faifh 
Vous  verrex  que  c*eil  médifaRce 
Qiie  je  vous  veuilie  ôter  le  pain. 

Maisjc  crois  qu'il  efi  raifoanable 
Qu'aux  plus  utiles  à  TEtat  i 
Je  foiçîe  plutôt  fecourabîe  y 
Commençons  parfaire  un  ^ 

Vous ,  Madame  îa  Famélique  , 
Combien  naurdiTcz.vdus  di'enfan^  y 
Sans  voas  compter  -,  elle  réplique  , 
Nous  fommes  douze  fur  les  dents  * 

Ecrivez,  fix  pains ,  Secrétaire  , 
Et  vous  ,  ça  y  combien  ?  J'en  ai  fix  , 
Mettez ,  crois  ,  Vous  ,  Quatre  ,  une  paire  , 
Vous  ,  un"  ,  ce  n'efl  gucre  ,  un  pain  bis. 

F^oorvons  ,  femme  robuib  ^  grande  ^ 
Vf^us  n'en  avez  paspo'jrfi  peu  , 
Pardo-a  ,  hiorSxm  ,  je  vou?  demande  , 


Je  fuis  îiik  ,  Fille ,  morbleu  ? 

N  arez-voas  point  honte ,  idiote , 
Pucelle  à  Tâge  oû  vous  voilà  , 
Hors  d'ici  fans^pain  ,  grande  fotte  , 
Mais  j'ai  pitié  ,  couciicx-voiis  ià. 

Je  veux  bien  vous  fauver  la  yic. 
Aufli'tôt  dit  5  aufK- tôt  fait, 
Le  Préteur  palîa  foa  envie  , 
Et  fît  à  l'Etat  un  fujct. 

Le  Peuple  quitta  la  partie  5 
En  voyant  cette  invention, 
ît  fuvant  par  modcftie, 
Mic  fin  à  la  fédition. 

Depuis  cette  charmante  voyc 
D'apaifer  de  tels  accideas  , 
Sa  Majedé  ne  nous  envoyé 
Que  de  très  jeunes  Intendans. 
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lE    TRESOR  D  ECOUVERTl 
A  Vanc  qu'Amour  ,  ce  Dieu  vclage  ^ 


jfjL  £ut  fous  les  loix  du  mariage 
Aller yi  le  pauvre  Turpin  , 
Il  étoic  plus  heureux  qu'un  Prince  j 
Tous  les  Amans  lie  ia  Province 
Portoient  envie  à  ion  delhn. 
Sapréfcnce  infpiroit  la  joie. 
Ses  plus  palîionnés  défirs 
Etoient  dHnventer  les  pîaifîrs 
Auxquels  il  fe  donnoit  en  proye 
Quand  par  la  colère  desCieux 
Il  vit  la  charmante  Sylvie , 
Et  vaincu  par  de  fi  beaux  yeux  j 
Perdit  le  repos  de  I  ^  vie  , 
La  belle  avoic  bien  des  appas  , 
Mais  c'écoic  toute  fa  richeffe. 
Ah  ,  Turpin  ne  fçavois-tu  pas  , 
Qiie  le  plus  ardent  amour  cefic. 
Et  que  la  faim  fuit  à  giandî  paf^? 
Sylvie  Y&yoit  le  beau  monde  , 
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n'alloit  pas  à  pcîic  tram  , 
Mais  pour  co  ;  bk  de  tout  chagrin 
Elle  étoit  g  andement  féconde  , 
ït  rend  t  Turpin  dans  fix  ans 
Pcre  de  fix  perits  enfans. 
Il  ne  voyoiî:  plus  dans  Sylvie 
Les  sppas  la  même  beauté 
Qui  rendit  fon  cocui*  enchanté  ^ 
Et  tint  fa  liberté  ravie  , 
Ellea  d  îipé  tout  fon  bicît. 
Il  envifage  fa  mifere  , 
Et  hors  fix  enfans  &  la  mere  > 
Lemalhcu  c  ir  ne  voit  plus  rictî» 
Il  ioupire  ,  il  fe  défefpere. 
A  qui  doit' il  avoir  recours  ? 
^t  de  qui  dans  fan  fort  contraire  ^ 
Peut  il  reclamer  le  fécours  ? 
Quand  Timpitoyable  fortune 
Répand  fa  cc^lere  fur  nous  , 
Fins  d'amis  ,  ils  nous  quittent  tous  y. 
Et  notre  abord  les  importune. 
Ah  ,  dit  Turpin  dans  ce  revers , 
Puifque  la  malice  des  hommes 
Eû;  fi  grande  au  tcms  oii  nous  fomtnes  ; 
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Prions  le  Dieu  de  l'itnivers  > 
C'efl  à  lui  cjae  je  dois  mou  être , 
li  a  foin  des  petits  oifeaux  , 
Des  poîiîons  qui  font  fous  les  e  ux  3^ 
Il  voudra  m'ixauccr  peut*être; 
C'ccoir  p  '.rlcr  en  bon  Chrétien  , 
Turpinfît  corwmc  beaucoup  d^aatrcSy 
Ils  ont  recours  aux  pareaôrres  / 
Quand  ils  n  ont  plus  d'autres  mojeas* 
Alors  feuilkcant  f )n  Bréviaire  > 
Il  y  rencontre  une  prière 
Qui  promet  un  certain  fécoars 
A  qui  la  dira  trente  jours. 
Elle  efl:  d'une  vertu  fi  grande  , 
Qii'on  obtient  tout  ce  qu'on  demande- 
Il  baifa  cent  foisToraifon  , 
Ecverfades  larmes  de  joye , 
H  croit  que  le  Seigneur  l'envoyé 
Tout  exprès  pour  fa  guérifoa  i 
JDans  un  mois  y  dit^il  à  SyWie  » 
Tous  nos  maux  feront  éconlcz  , 
pites  ^otce  que  vous  voulez  ^  t 
Ghoifinfez  des  biens  de  N  vie  . 
Dieu  fatisfsra  yôtre  cntie  3. 
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Mais  nos  voeux  pour  être  exaucez  ,> 

Doivent  avoir  quelque  limite  , 

Que  la  demande  (oit  iicice  , 

Chère  Sylvie  ,  &  c^eft  affcz. 

Défirez.vous  en  (otaveraine 

Régner  d'ici  jufquesau  Rhin  , 

Non  ,  la  demande  ftfoit  vainc  , 

ïl  en  couteroit  au  prochain  , 

Et  D:eu  poutroic  avec  jufticc 

A  nos  voeux  n^être  pas  propice. 

Mais  que  demander  dore  >  de  ror:* 

n  en  e^}  tant  de/Tous  la  terre 

Que  Twvar  cirux  enterre 

Êt  qu*e1îe  dérobe  à  nos  yeux  : 

Nous  ne  pouvons  demander  mieux 

Perfonne ne  pourra  s*en  plaindre  , 

Et  partant  nul  réfus  à  craindre  j 

Mais  comme  on  ne  peut  de  î'ennui 

Qu'entraîne  ap-è*î  foi  îa  mifére 

Trop  diligemment  fe  ^^Taire  , 

Il  commence  dès  auiourd'huî. 
Son  efpoir  chaque  iour  a\igmeat<5* 

Il  voir  approcher  fon  fécours  , 

il  compte  exaâciïient  les  joass  ^ 
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Hi  parviens  enHn  julqu  i  trcaîc, 
Dcm  ii.i  fil.  tijfii  ion^  nos  aiaaic 
Et  ics  ch^grms  4c  notre  vie  , 
Allons  ,  dit-il  ,  chère  Sylvie  , 
Allons  prendte  un  peu  de  repos» 
11  s'en^lormic  dans  i^^irarance 
De  voir  remplir  foii  cfpérance.  ] 
Il  entend  environ  minuit 
Prés  de  fa  chambre  un  petit  bruit  g 
Et  voit  qu  on  en  ouvre  la  porte. 
Sa  furprife  fut  bien  plus  forte 
Quand  il  apperçut  fur  le  feuil 
Une  épouvantable  figure  , 
Et  d'une  cxcefiîvc  ftature  , 
Qu'enveloppoit  un  grani  liaceuii  ; 
Mais  ce  Phancome  le  r^iTire. 
Turpin  ,  [ui  dit  il ,  ne  crains  rien  , 
Le  Ciel  exauce  ta  prière , 
Pour  te  monrrer  vuifi  grand  biea 
Il  me  force  à  quitter  la  bière. 

Lorfque  CéCir,  Chef  dcî  Romains 
"Vint  conquérir  cette  Province, 
J'étois  fon  légitime  Prince  , 
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Tout  s'y  gouvernoit  par  imcs  mains  5 
il  m*aiïiegea  dans  cette  Ville  , 
Ma  défcnfe  fat  inutile  , 
Il  fallut  céder  au  Vainqueur, 
Ce  ne  fût  pas  manque  de  cœur  5 
Les  ennemis  avoient  fait  brèche  ^ 
îls  attaquoient  à  coups  de  fiêche  , 
il  déjà  raontoient  a  Taflatit , 
iAais  les  repouffant  comnie  il  faut  y 
Je  reftai  mort  delTus  la  place  j 
J'avois  lie  peur  d'une  difgrace". 
Voyant  venir  les  ennemis  , 
Dans  un  lieu  fàr  montréfor  m's  , 
S^ns  le  déclarera  perfonne^ 
Ét  c'efi  lui  que  le  Cicî  te  donne. 
Allons  ,  Tiirpin  ,  vite  debout  , 
Suis-moi  ^mais  remarque  bien  tpuÊ; 
te  Pharitôme  parc  fans  remife  , 
Et  Turpin  le  fuit  en  chemife. 
II  commencoît  d'êrre  ch^îgrin 
Après  un  qiiart'd'heure  de  marche  , 
Énfin  il  pafîe  fir  uoc  ar:he  , 
Et  f e  trouva  dans  un  jardin 
Tois-tu  j  dit  rE4:rit  à  Turpîn 
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Où  Te  joignent  ces  deux  allées: 
Ceft-là  que  depuis  tant  d'années 
Eft  telle  quanti  té  d'argent 
Que  tu  dois  en  être  content , 
Puifquele  Ciclte  le  deftine,  ] 
Rends  grâce  à  fa  bonté  divine  , 
De  l'avoir  conduit  en  ce  lieu. 
Je  rends  ,  dit  Turpin  gracç  à  Dieu , 
Des  bontés  qu'il  nne  fait  parcjître. 
Mais  ,  Seigneur  ,  comment  reecnnoitrc 
Ou  trouver  un  fi  grand  bienfait  ? 
Comment  I  laiffes-j^  ton  Jjonnct, 

L'Efprit  gagne  une  autre  avenue, 
Et  Turpin  le  fuit  rétenue. 
Voilà ,  dit-il ,  un  autre  endroit  : 
Que  peux-cu  croire  que  ce  foit , 
Turpin  }  foi  d'ombre  je  te  jure, 
Que  c'ell  de  Por  ,  &  fansmefurc  , 
Il  efl  caché  deffous  nos  pas. 
Demain  matin  ne  manque  pas 
De  venir  faire  cette  prife. 
Fais  dans  ce  lieu  creufer  un  trou.^ 
fort  bien  ;  mais  comment  connoître  oii  î 
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Comment  !  laiires-y  ta  chemife. 
Il  le  fuie ,  &  rcfta  auffi  nud 
Que  quand  au  monde  il  eft  veniï. 
PafToris  ,  dit  le  défunt  Monarque  , 
Paffom  dans  cet  autre  détour. 
VoiS'tu  l'endroit  que  je  te  marque 
Turpin  dès  la  poiate  du  jour 
Viens-y.  Ce  font  me?  pierreries 
Qu  autrefois  j'avois  fi  chéries. 
Perles  &  diaman$  très  beaux  , 
Tu  les  trouveras  à  monceaux... 
Eh  l  comR  ent  remarquer  la  place  ? 
Comment  pouvoir.... Fais^y  caca. 
Il  fit  ce  qu*on  lui  commanda  ^ 
Après  l'efpriî  h  rcm^aa 
Dedans  fpn  lit  près  de  Sylvie  , 
il  y  dormit  jufq'  'au  ioltil. 
Il  fut  fur  pri^-  à  fon  réveil  , 
Et  fa  honte  far  fans  pareille  , 
CKiand  tout  renipli  de  fon  tréfox 
A  fon  époufe  qui  fommciile  , 
Voulant  carier  d'arg;^nt  ôc  dor  , 
Il  appçrçut  avec  fi  rp rife 
Qu'il  avoit  fait  dans  fa  chemife , 
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Ou  il  voulez  daas  Ton  lu  , 
Le  caca  que  je  vous  ai  die. 

Voulez-vous  que  je  vous  étale 

Sur  ce  fujcc  quelque  morale , 

1  a  morale  s'entend aflsz  : 

les  contes  qu'on  f  ût  des  Phantômes 

Et  donc  o  1  feroit  bien  ces  tomes: 

Sont  vifions  d'efpnts  blefTés. 


LE    FAIT    ET  LE  DROIT. 

LE  Fait ,  le  Droit ,  qui  fur  le  Formulaire 
Jepuis  long'tems  partagent  les  efprits 
Hiibient  grand  brukt  &  Tcn  traitoitrafFaire 
Avec  chaleur  ,  lorfque  l'on  fut  furpris. 
De  voir  Alix  terminer  la  querelle  , 
Et  fur  le  cha.np  trouver  ce  cour  adroit  , 
Tant  qia'û  efl:  droit  ,  il  n'ell  pas  fait  dit.  clki 
Qi^iand  il  eil  fait  il  ceiTe  d'éire  droic. 
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nies  de  Roi  comme  nous  onc  une  amC; 


Audi  fenfible  à  ramourcufe  fîâaie. 
Celle  du  Roi  nommé  Charles  le  Grand 
y  a  dans  ce  Conte  en  être  un  bon  garand^ 

C'étoit  Ima  ,  jeune  5c  partant  gentille  ,  ^ 
Car  à  quinze  ans  ,  point  a'eft  de  laide  fille, 
UâmouL  prit  donc  un  jour  un  de  fes  traits , 
Et  d'un  (èal  coup  fit  deux  nouveaux  fujets. 
L*un  fut  îm  î  ,  pour  Tautre  un  Secrétaire 
Ou  Confeiiler  de  rEmpcreui  fon  Perc. 
Ce  Secrétaire  on  Tappelle  Eginard. 
Fu  fiit  d'amcur  c*ét  ic  un  fin  Rcaard. 
Tendron  n  cteit  dont  la  îi/inç  fut  genre  i 
Sur  q  .î  l'amour  n:  lai  dût  quelqne  rente, 
î.lies  de  Roi  ne  liii  faifoient  pas  peur  > 
Encore  moins  ceî-e  de  l'Empereur. 
Il  fe  prit  do»;c  à  \txr.ï^.  en  batterie 
Tout  ce  qu  AmoLîi  a  voir  d'artillerie  , 
S'entend  foupir-?  ,  pleurs  ,  fciûts  i^^uè$  * 
langueur  ^ 


IMA. 
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Inventions  pour  conquérir  un  cœur, 
Et  dont  eft  plein  Tarvcnal  d'Amatbonte.  J 
D'autre  côté  quelque  légère  honte 
Faifoît  qa'Ima  roagiffoic  de  fon  choix. 
On  fe  citoit  mauKCS  Filles  de  Rois 
Qui  bien  plus  bas  placèrent  leurs  cendrefTcs^ 
On  fe  fouvinc  a'un  nombre  de  Décfles  j 
Car  quand  on  a  befoin  d'autorité  ^ 
La  fable  prouve  &  devient  vérité. 
Qvii  capirule  efl:  bien  prêt  à  fe  rendre; 
Pas  ne  t^rda  la  PrinceTe  trop  t^n  ire  , 
Qn'i  xtnàh  que  la  ni-itraifoit  (on  tour 
Se  co.nfoioit  de?  contraintes  du  jour  , 
£t  dans  les  bras  de  Cou  Amant  fidèle  j 
Redevenoit  une  (impie  mortelle. 
Il  s'avifa  de  neiger  une  nuit  , 
Qu'îma  Tavoit  dans  fa  chambre  introduit,' 
Or  pour  fortir  de  chtT,  notre  gaiande  , 
îniloit  paiïcr  une  cour  alTcz  grande. 
Pas  ne  pouvcit  quEginard  n'imprimât  , 
Des  traces  d^homme  ,  &  ne  commit  Lna. 
Que  fair^  1  nuis  que  fîile  a  de  rtdoarcc  i 
Déjà  ic  joui  recommençoic  fa  c.:><.;rle, 
qH  tiu:  confeil ,  l'amour  y  préiîdv^  ,  , 
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■Et  la  Princenfe  enfin  y  décida 
Qu'il  leur  falloît  leHouyeller  riiifloire 
De  ce  Troyen  de  pieufe  mémoire  , 
Qui  fur  fon  dos  m't  fon  Pere  &  i>s  Dieux  ^ 
"Et  les  fauva  des  Grégeois  fuiieux. 
ïginard  donc  aidé  d'une  efcabellc , 
Grimpe  &  Te  met  fur  le  dos  delà  Belle,  ^ 
Puis  fans  broncher  ,  fous  un  poids  que  l'a- 
mour 

Avoir  reiidu  de  la  moitié  moins  lourd  > 
Elle  tira  f«n  Cavalier  d'affaire. 
Le  bon  Troyen  en  emportant  fon  pere 
Ne  fuie  y  ie  crois  ,  fi  vite  de  moitié 5 
I/iais  l'amour  eft  plus  fort  que  ramitié.r 
La  nuit  revint ,  &  l'heure  convenue 
Du  rendes- vous  étoit  aufS  veniic. 
Mais  il  avoit  eac©rc  neigé  lefoir  , 
Et  notre  Ima  vit  avec  défefpoir  , 
Que  fon  Amant  ne  venoit  point  s'y  rendre 
Dans  l'avant» cour  la  Belle  aîla  l'attendre  j 
Car  fans  fe  voir  comment  pafTcr  un  jour  ? 
Eginard  vint  tout  tranfporté  d'amour 
^^islc  trajet  n'étoit  p^s  pratiq-iable  ; 
Point  d'atitre  aziie  j  on  far  ,  ou  conveiiisble, 
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Qhc  cette  chr>mbie  oJ:  la  Belle  couchoit.' 

Eh  .'  direz-voiîs,  alors  qui  l'empcchoit 

DVn  faire  autant  comme  la  naic  dernière  , 

Et  le  porter  de  la  me  ae  manière 

ïn  foupirant  Eginard  s'en  ouvrit  , 

Pria  ,  prefla ,  pleura  ,  &  s'attendrir. 

Ah  î  lui  dit-il ,  il  nVR  pns  fur  d'attendre^ 

Au  lendemain.  Il  faut  toujours  toat  prendre 

En  fait  d*ân^our  rien  ne  doit  être  dû. 

Ce  qu'on  diffère  efl:  autant  de  perdu. 

Tant  de  raifonsîa  firent  enfin  fe  rr ndr«. 

Encore  un  coup  la  PrincefTc  trop  tendre 

Tendit  le  dos  ,  &  notre  Amant  na^ncé  , 

Eut  dans  fa  chambre  en  triomphe  porté. 

Il  revcnoic  par  îa  même  voiture. 

te  Roi  le  vit  pafTer  fur  fa  mo.it are  j 

Eors  éveillé  pir  infpiration  : 

Mais  ce  ne  fut  fans  a  Imirâtion  , 

Ni  fans  courroux  contre  le  téméraire. 

A  fon  Confeil  il  fit  porter  raîaire  , 

Car  BU  bon  Roi  ne  fait  rien  de  foa  chef. 

A  la  rigtîeur  on  jugea  le  méchef. 

Tel  qui  trouva  le  crime  bi  en  pendable» 

En  eut  voulu  ,  je  croi$  être  coupable. 

E  iij 
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Le  tout  atîa  pourt?4nt  plus  doucement  , 
C  ttt  la  venu  d'nn  Roi  d'être  clément. 
Charles  le  fut ,  (î  toutes  fois  c'eft  l'être 
Quand  on  le  ferc  d'un  Notaire  &  d'un 
Prêtre. 

Eft-ce  pardon  l  eft-ce  punition  , 
Que  d  époufer  >  jugez  la  queftion; 


LE     CURE'  BORGNE. 

P \r  trop  lamper  un  Curé  de  Bourgogne 
De  fon  pauvre  œil  fe  trouvoit  déferré. 
Un  Docteur  vint  :  voici  delà  befognc 
Pour  plus  d'un  jour.  Je  patienterai. 
C^a  ,  vous  boirez  -,  eh  bien  foit ,  je  boirai. 
Qiiatre  grands  mois.  Plutôt  douze  moa 
maî:re. 

Cette  prifanne.  A  moi  ?  repn't  le  Prêtre  , 
V^de  rrYO  :  guérir  parle  poifon  i 
Non  par  ma  foi  ,  perdons  une  fêi:iêrre  , 
Paifqu'il  le  faut ,  mais  fauvons  la  maifoa. 
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L'enfant  de  neige. 

C Et  tain  Marchand  de  ces  joyaux  fi  rares 
Qti'on  va  chercher  aux  climats  Indiens 
Depuis  longcems  tenu  mort  par  Icsfiens  , 
Après  quinze  aas  tevoyoit  fes  Dieux  Laies. 
Ja  d'une  parc  il  a  grolïï  fon  bien , 
Sa.  femme  n'a  chômé  dans  fon  abfence  : 
De  trois  enfans  qu'en  partant  il  avoit  ,  ) 
Et  qu*il  revoit  dans  leur  adolefcencc  , 
Un  grand  plaifir  notre  homme  recevoir  ^ 
Quand  en  montrant  encore  un  à  Jeur  pere  ^ 
Elle  lui  dit  ,  Monficur  ,  v^ici  leur  frère, 
II  cH:  à  vous  ,  car  c'eft  moi  qui  l'ai  fait. 
Comment  certui ,  dit-  il ,  feroic-il  notre  ^ 
Vous  fçavczbien  qu'âu  tems  de  mon  dépare 
Vous  n'étiez  grofle.  A  quoi  la  bonne  apôtre 
Dit  :  fi  faut- il  que  cet  enfant  foie  vôtre. 
Car  autre  humain  à  l'œuvre  n*eut  de  part, 
l'hiver  d*après  que  vous  m'avez  quittée  ^ 
Un  certain  foir  me  trouvant  dégoûté  ,^ 
La  neige  alors  couvrant  le  potager  ^ 
3 'allai  cueillir  une  feuille  d'ofeille , 
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Pat  qui  ,  diL'On  ,  i'appcut  U     veille  , 
Er  me  Icmbla  qaand  vint  à  la  manger 
Neige  glacée  ,  aiiifi  cette  falade 
En  moi  valut  conjugale  accolade  , 
Car  j'en  devins  enceinte  dans  le  moij. 
Ouais  ,  dit  Tépoux  ,  honams  tranquille  Bt 
Cage  , 

Qui  fur  le  champ  du  bon  parti  fit  choix  , 
Nature  effc  bicnbifarrc  dans  Tes  loix. 

De  mon  pareil  ce  feroit  un  outrage  5 
Mâis  d'une  ofeillc  irais- je  me  fâcher  3 
Puis  auiïî  bien  Tavex  fait  fans  pécher. 
Toujours  du  Ciel  lignée  eft  une  grâce , 
Acceptons-là.  Ce  que  Dieu  veut  fe  falTc. 
Pas  n'en  ceffa  Taife  de  la  maifon  y 
Se  réfervant  à  fe  faire  raifon. 
Je  veux  ,  dit-iî ,  qu'il  faife  apprentilTaga 
Pour  fucceder  à  mon  commerce  un  jour  5 
Et  je  l'emmené  à  mon  premier  voyage  , 
Si  qu'il  fera  Doéleur  à  foa  retour. 

'  Avide  cncor  d'augmenter  fa  fortune , 
Après  avoir  goûté  quelque  repos  , 
Nôtre  Marchand  redemande  à  Nepruné 
'Nouveaux  trcfors ,  Ôc  ccingle  fur  les  Q.ot^ 
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Au  p  e  Ti  cr  port  de  la  ^Ugc  Afiiquainc  , 
L'Enfant  d'o^èilie  étant  robafte  &  grand  , 
A  certain  Turc,  Marchand  de  chair  humaine 
Il  le  vendit  à  beaux  deniers  comptant. 
Pour  fuit  fa  route  ,  &  fcs  befognes  faites  , 
Troquant ,  vendant  ,  échangeant  fes  cm^ 
plettcs, 

Revient  encor  en  Ton  pays  natal , 

Ayant  de  plus  doublé  fon  capital. 

Combien  dn  Sfte  efl  fau/Te  Tcnvclope  l 

II  Fnt  fcré  d^  fa  chère  moitié  , 

Tant  qu'en iïiez  dit  une  autre  î^enelopsj 

Pour  fon  épovix  confite  en  amitié. 

Mais  de  fon  fils  n'enrerdant  de  nouTellé  , 

Et  notre  Enfant ,  Monfieur  ,  ce  lui  dit-ellej 

Las  !  il  vous  faut  en  dire  l'accident; 

En  approchant  des  côtes  de  TAiFrique  ^ 

Oiî  nous  étions  au-delà  du  tropioue, 

Certes  c'eft-îà  que  Phébus  efl:  ardent, 

Du  pauvre  Enfant  i'ai  vu  le  fort  tragique  5 

Bienefl-il  vrai  que  la  neige  îe  fit , 

Car  en  un  rien  le  Soleil  le  fondit- 
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L\E  CUSSONNADE. 

Rand  merci  mon  ami  Morphée  ^ 


\jrD'avoii-  fçu  mettre  dans  mes  braSj 
Plus  habillement  qu'une  Fée  , 
Iris  avec  tous  Tes  appas, 
jamais  Venus  ne  fut  plus  belle  », 
Combien  de  rôles  &:  de  lys  , 
Que  les  amours  avoicnt  cueillis  j 
Pour  répandre  à  Tenvi  fur  elle. 
Je  Tai  vue  en  dépit  des  Dieux  , 
Plus  tremblante  qu'une  vidimc  j 
Arrêter  fur  moi  fes  beaux  yeux  ,  , 
IMêlés  d^innocence  3c  de  crime, 
A  pas  comptés  ,  à  petit  bruit , 
Avec  l'aurore  elk-  ed  venue 
$c  gliffer  ci  ain-ive  en  mon  lit 
je  n'ofe  dire  prcfq-je  nue. 
je  crois  ,  Lindor  ,  m'a-t-dic  iit^ 
Que  ma  AigciTe  t'eH:  connue  , 
je  ne  cherche  que  ton  efpiit, 
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Si  eu  maiiquois  de  leceaue  , 
Tu  me  fcrois  un  grand  dépit. 
Aufli-tôt  la  pauvre  lû^caue 
De  naes  draps  comme  d'une  nue  , 
Trèsmodelicment  fe  couvnc. 
Que  i'aimerois  ,  coramcnça  £*ellç^ 
A  parier  dç  toutCQmine  toii 
Dans  tes  entretiens  j-apperçoi  , 
Une  u^oa  coujours  nouvelle  , 
C  eli:  au  certain  je  ne  içm  quoi , 
Qui  dans  ces  dxicours  etciuccUc 
Et  qui  wonvîic  article  de  foi., 
îero.c  croire  une  #  .gacellc  ^ 
Yoiia  cou  arc ,  Ui  pi-^ud^k  mmu 
An  ?  très  voioncitrs  ma  migaonc  ^ 
luirépuqiiai  ja  ,  les  conicat. 
Cet  arc ,  (a  nature  io  aoajc  , 
Mais  je  p  m  t'en  doancr  aiuant. 
Prêtes- moi  ta  langue  ua  auta  ic, 
Pour  que  a  mienne  i'cciîHonae  5 
On  ne  parle  bien  qu'en  i*hantaac  j 
Suriaianguc  d'une  pettbaoe 
Qii  Qn  croit  parler  éloq^Licnamcat* , 


CONTES 


Elle  m-;  crut  tout  bonnement  , 
La  pauvre  petite  Moutonne  ? 
tneîFct  ^  je  ia  giefFai  tant , 
Que  la  voilà  qm  s'abandoanc 
h  cet  i'îconnu  mouvement. 
Elle  ea  caufç  plus  joliment , 
Tout  autreraenc  elle  raifonae,' 
Et  {on  efprit  dans  le  moment 
Reçut  un  figraad  changement , 
Qu'elle  eut  fait  tête  à  la  Sorbonac  ; 
Mais  la  parole  lui  manquant  > 
UiiC  œillade  vive  m*ordonn«  , 
D'enfoncer  l'hante  plus  avant. 
Elle  s'étend  ,  el]  e  fi  ifToane  , 
It  m'embraiîc  fi  tendrement, 
Que  fans  pouvoir  conter  comment , 
L'Amour  fuî  vint  ,qui  me  couronne 
Des  mirihcs  d'un  heureux  Amant, 
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LE  CANErAS  ET  VAIGUÎLLE, 

US  Appreatif  de  l'hymenéc , 
Par  un  certain  fscrec  mallicur, 
Defonépoufe  infortunée  , 
Ne  pouvoir  conte. )ter  Tard-^ur. 
Ils  vont  trouver  un  Efcuiape  , 
Qui  les  vifîca  prompcemenc , 
£t  voyant  d'où  venoic  r^n  rappe  , 
Leur  expliqua  très  doucemeac- 
Un  jeune  homme  qui  fe  marie  , 
Peut  reif  mblçr  à  q  ii  .  o-udroit , 
Travailler  en  rapifierie , 
Et  qui  n'a  pas  ce  qu'il  foudroie  j 
îl  eit  vrai  qu'il  s'ofïre  à  (a  vue  \ 
Un  Canevas  bien  éie.idu  , 
Sa  miin  d'u  -  Egudie  ^  ï  pourvue 
Ec  le  fou  iciTem  précend.i , 
Tguc  lui  répréfeuce  l'Knnge  5 
Mais  les  pelotons  ,  ou  G  «cils  -, 
Avant  d'entrepre^rlic  un  ouvrage  , 
faut  avoir  tous  fcs  outils. 

G 
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l  E  S    DEUX  BARBES, 

LEs  deux  Barbes  avoient  querelle  , 
jraad  bruit ,  chacune  écoit  femelle  ^ 
Et  vouloit  Temporcer. 
Ofer  me  diîpucer  ? 
Quel  orgueil  !  ciifoic  celld 
Que  l'hoiTime  au  menton  doit  porte; 

Ma  place  me  fait  refpedler, 
Relpecier  ?  (oit  ,  répondit  l'autre  , 
A  peu  vous  bornez  vos  dciirs , 
Ma  place  vaut  mieux  que  la  vôtre  , 
Elle  cil  plus  pioche  des  plaifirs. 
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LE  CAVALIER  PRE' SOMPTUEUX, 
TN  Cavalier  préfomptueux  , 


\^  Jeune  ,  bien  fait ,  franc  Petit-Maître; 
Ne  pouvant  plus  cacher  Tes  feux  , 
Veut  enSa  les  faire  paroitre. 
Avant  midi  d'un  air  ai(é  , 
Il  va  trouver  à  fa  toillette  , 
L'objet  dont  il  efl  embrafé. 
La  belle  Dame  cf  toit  coquette  , 
Et  crut  qu'il  falioit  recevoir , 
Quo  que  pour  première  vifite  , 
Le  beau  fils  qui  venoit  la  voir. 
Le  voila  qui  la  félicite  , 
La  complimeate  ,  &  va  difanf 
Tout  ce  que  dit  la  po  ite/Te 
intre  les  mains  d'un  coinplaifant» 
Mais  bien- tôt  de  la  geaLillciTe, 
Il  pafîe  aux  difcoiirs  férieux  j 
Les  femmes  s'étoienr  rcurées  , 
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11  en  profile  de  fon  mieux  , 
Lui  fait  des  prornelfes  outrées  ^ 
Et  des  fer  oe.is  à  l  infini  5 
A  (e^genoux  il  le  prolteroe  ; 
f.t  lai  aïontrc      il  cfl:  :nuai 
D'un  exceiienï:  .ncric  e  externe* 
Que  faire  en  pareil  ernbaLTas  1 
Yoiià  la  Dame  fort  en  peioc  : 
Pour  fortir  de  ce  mauvais  [  as , 
En  femme  ofFinfée  k  hauta  ne  , 
Appeliera-t-eUe  au  fccouis; 
Et  dans  une  prompte  venge  ance 
Mettra- 1' elle  tout  fcn  recours  j 
Non  ,  elle  a^it  avec  prudence  : 
Sa  boete  à  mouche  elle  prit  j 
En  clioifit  une  convenable  , 
Et  tranquillement  en  couvrit 
Le  bout  du  nez  du  petit  diable. 
Moniîeur  ,  dit-elle  ,  froidement  3  ' 
Je  vous  pardonne  l'équipée  , 
Adie  1  la  gentille  poupée  ; 
Il  Y0U3  manquoit  cet  crncmcnt. 
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LE  BOUILLON; 


r  A  U  fond  d'hyver  ,  not«z  l'époque 

*\iJa  jour  Gui iloi  de  froid  tianfi, 

Ec  prcfTé  de  la  faim  aulîi 

Revinc'des  champs  à  la  bicoque , 

Un  plantureux  potâgè  en  riant  appareil 

rumoic  en  attendant  dans  une  large  écuellê»; 

Gilet  te  fraie  he  Jouvencelle  , 
Sœur  du  manant  avoit  un  lor  pareil. 
L'innocente  femelle  alors   trouiToit  fe$ 
cottes , 

Les  tro'jflanc  un  peu  plus  que  jeu  , 
C'étoic  pour  profiter  d'un  affez  mauvais  fei| 
^ui  n*étoit  fait  qu'avec  des  mottes 
Et  pour  ranger  fur  Tes  genoux 
Une  piramide  de  ch  oux. 
Guiîlot  imite  la  femelle  , 
Même  il  avoit  eacor  de  meilleures  raffotis 
Pour  apporter  yers  les  tifons 
Giij  . 
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Son  pcnage  8c  Ton  efcabtilc. 
f    Guillot  ne  fongeoic  au  momenc 

Qp*à  dévorer  fon  rcftaurant  :  j, 

Le  diable  qui  de  tout  fe  mêle 

Et  principalement  entre  mâle  &  femelle  3^ 

Conduifoit  comme  par  hazard 

D'abord  l'indifFerent  puis  Tavide  regard  ] 

Sur  la  cuiiTe  ronde  &  polie. 

Jamais  ne  fut  morceau  plus  délicat , 

Ualys  auroic  eu  moins  d'éclat  : 
Plus  loin  perfpedive  jolie  , 
La  fur  les  bords  d'un  vif  émail  ; 
Il  vit  cette  grotte  enchantée 
Par  qui  Venus  eft  tant  vantée 
ït  tout  l'a  iiaureux  attirail. 
$nfin  portant  toujours  fa  vue 
li  découvrit  jufqu  aubofquet  touffu, 
Qiii  jufques-Ià  a*avoit  été  tondu 
£  t  dont  l'ombre  couvroit  une  plage 
di>di7e. 

Dans  Vînterim  Guillot  fcntit 
Priape  qui  fc  dégourdit  , 
Jufques   au  point  d'aller  infultcr  foa 
icucii#, 
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Qiii  (table  aparavant ,  chancelk, 
Le  camard  ignore  la  loi 
Qui  par  notie  mere nature  \ 
Elt  fouvent  mife  à  la  torture 
Et  le  fcnipule  en  défarroi  • 
Guillot  trémoulTc  &  fe  renîue 
^Pour  donner  à  fafoupe  un  aatre  fonde«5 
mène  , 

Ma's  rinceftuciax  mouvement 
Gaufé  piir  tant  d'objets  qui  lui  frrippoieiïC 
la  vue , 
Nele  permet  aucunemnnt; 
Ma  mere  ,  cria-uil  dans  cette  peine  tt^ 
trêmc , 

Dites- donc  que  ma  fœur  bailTe  fon  c©* 
tillon^ 

Car  s*il  demeure  encor  de  même  j 
Je  répandrai  tout  mon  bouillon* 
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Lcidalîs  Veuve  ,  &  dit-on  fort  fnge 


,;iJu  Avoit  pour  fruit  d'un  heureux  mariage 
Deux  fi!l:5,  iont  l'une  encore  au  berceau  , 
î-*autre  déjà  le  fait  d*un  Jouvenceau. 
Ces  deux  enfans  faifoienc  tout  le  foin  de 

Jcur  mere , 
jt  en  efl-  un  pourtant  qu  à  l'autre  elle  ]préfere 

La  Cadette  avoir  le  deiTas  : 
Xa  mere  l'allaitoit  j  il  eft  jufte  qu  on  aims 
Et  qu'on  s'attache  le  plus 
ATenfant  qu'on  nourrit  foi-même. 
Babiche  étoitlc  nom  de  notre  bieivaimée* 
Céphîfe  celui  de  Tainée  , 
Acidalis  remuant  fa  fillette 
Difoit  touiours ,  voila  ma  Babichettfe  ; 
yoilà  ce  cher  bouchon  de  fa  merc  adoré  , 
VoyeT:  comme  elle  eft  bel  le  &  blanche, 
Ceft  un  petit  chofe  doré 
Q^je  ie  veux  marier  Dimanchea 
Çéphife  à  ce  difcours  fi  Couvent  répété^ 
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Ah  y  que  je  fuis  infortunée? 
Sijeravois  doré,  jeferois  mariée. 
Quoi  ,  ma  fœur  pc^fTcr  devant  moi  9 
Si  te  pasùk  comme  elle  , 

Hélas  cH:- ce  ma  faute  à  moi , 
Que  notre  mere  eft  inj  afte  5c  cruelle  ^ 
M^'S  quoi  I  mal-à- propos  je  me  hmcntc  ici^ 

Je  fçaiqiie  piè  de  norre  porte 
Loge  un  certain  Doreur  qui  peut  bienfaits 
cnforce 
Qjie  je  n'avc  ptus  de  fou  ci , 
Si  je  l'alîois  trouver.  Le  lendemain  Céphifcs 
Se  levé  d  i  m^tin  ,  s'accommode  &  fe  frife. 
Puis  court  chezLicidas  ,  c'eftie  nom  du 
Doreur 

Je  viens,  îuidit  cîlc,  Monsieur  , 
Pour  vous  communiquer  une  petite  aifaire. 
Le  galant  Licidas  répond  avec  douceur  : 
Nous  fomn^es  feuls  ici  ,  dites- moi  fans 
myflere 

Ce  que  vous  avez  f«r  îe  cœur  , 
De  tout  îe  mien  je  veux  vous  fatisfaîré» 
La  Belle  sprèsaYoir  quelque  rems  hsfité^ 
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Penfa  s'en  retourner  fans  dire  , 
Ce  qui  tenait  Ton  efpi-it  a  ^^icé  j 
Mais  le  dé(ir  preffanc  de  fs  voir  dans  Vtm* 
pire 

De  l'Hymen  ,  remporta  fur  fatimidité* 

Ce  Dieu  don;  e  aux  gens  qu'il  ihfpire 
$ouvent  moins  de  raifon  que  de  nay  veté. 
Sçachez  dGaclefujet  qui  près  de  vousm'a^ 
mène  , 

Wn  Céphife  au  jeune  Doreur  ^ 
Ma  mere  a  moins  pour  moi  d'amour  QUt; 
pour  ma  fœur  , 
Et  ce  qui  redouble  ma  peine  ; 
C'eRqu'kiar  reinaant  ce  poupon  préféré  , 
Elle  fit  voir  combien  pour  lui  leul  fén 

Gc£ur  panche  , 
En  difant  q^e  c'étoit  fon  cher  chofe  doré 
Qu'elle  la  marieroit  Di  nanche  , 
Cette  couleur  n'eft  pas  la  nnienne 
Étie  viens  implorer  le  fécours  de  votre  ^rt; 
Suffit,  die  Licid.is,  fe  al  tant  qu'il  advienne 
Qiie  l'ayant  bien  doré  ,  de  l'Hymen  ayea 
part  : 

Or  pour  qu'il  tienne  la  dorure 
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Il  eft  bwfoiii  \>-epiii(c  ci'y  i^  lxlï. 
Seicfait  ainfi  ,  repric-elie  Oxs  endure 
Quand  par  i'efpoir  on  (e  feac  a< 'vuea. 
Enfiii  ie  gars  vous  la  Oiit  en  pnfturej 

Sans  perdre  :ems  à  bad.aer  , 
Wh  ce  qu*onfaic  en  hcaceufe  avancure 
Et  ce  qu'on  peut  ailc  .  eue  devuier. 
Content  ne  tut  le  droïc  d'écicsiner, 
3f  lis  ayant  pris  du  ùic  outre  rr:€(ure  , 
Et  ne  pouvant  mieux  Tcpiivrc  façonné 
|0h  ça  ,  dir~ii  ,  ne  vous  dépUiî*s  ^ 
Céphifi:  il  cil  tcais  Je  dorer, 
La  Belle  dit ,  pourquoi ,  nom  pouvons  dif- 
feicr  , 

Limes  ,  limez  toujours,  aotts  4orcr®as  à 
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CErcain  Manant  carrefTanc  fa  fillette  ; 
blonde  fcoic.  Pwtic  conia  doré 
iui  difou  iî ,  OUI  je  te  marierai 
Avant  ta  focar ,  L  foeur  écoit  jeunette  , 
Niaife  encor  p'us  quoique  gcnte  &  branstte 
A  ces  (bfcourf  cnignant  que  fa  couleur 
Ne  fit  long-tems  obftacle  à  Ton  bonheur  , 
Certain  Doreur  en  bons  tours  paffé  maître 
Eft  vifîcé  par  la  belle  aux  doux  yeux  , 
Tout  bonnement  eljt  lui  fi;^  connoîire 
Qu*e  le  a  dcfîr  qu'on  la  dore  des  mieux. 
Soit ,  iui  dit-il  ,  )  en  ai  recette  fare  5 
Mais  vous  fçavez  qu'afin  que  la  dorure 
Tie  ne  long  tems,  il  faut  beaucoup  Lmcr. 
De  patience  il  faut  donc  vous  armer. 
Cinq  fois  "le  fuite  li  lima  notre  Belle  , 
Puis  pour  dorer  feignanr  quelques  apprêts, 
>rcn  faifons  pas  à  deux  fois  ,  lui  dit-elle  , 
Limons  encor  ,  nous  dorerons  après. 


D  E   M.    G  R  E  C  O  U  R  T.  4f 


LE     V  O  Y  A  G  EU 


N  Vcy  tgcur  ayant  gagné  Ton  gîte 


\J  Demande  un  lie  Se  du  vin  piompce£aeî;g 
Pour  le  fcrvir  Alifon  monta  vite 
Le  Cavalier  attacboicfortcmeac 
Les  yeux  fur  elle  oC  la  trouva  gentille:} 
Pourquoi ,  dit ^ il ,  avec  difHcuké 
Pronoacez-vous  i  Cela  vient  de  famille  - 
^aman  de  même  5c  mes  fœurs  ont  été,  ] 
C'e{b  dangereux  j  mais  j'ai  d'une  racine  , 
Moyennant  quoi  je  prétends  vous  guérir. 
Je  ne  fçaurois  prendre  de  médecine. 
Avant  trois  mois,  vous  voulez  doncmouriir 
înceflamment  votre  pr.rolle  éteinte 
Empêchera  la  refp^ration  : 
Venez  la  Belle  &  n  ayez  point  ie  crainte  \ 
Il  faut  chez  vous  tout  mettre  en  adion, 
La  pauvre  enfant  idiote  à  l'extrême  , 
Se  confia  j  le  nouveau  Zviédécin 
Pour  la  tromper  eut  tant  de  (Irstr.i^êaT'es 
Qu'il  vint  à  bout  àz  foa  joyeux  delîcin. 


H 


8«  C    O    ^    T    E  I 

toîs  ,  Alifon  voyant  un  iatermede 
Ifrop  prolongé  ,  baifloit  encore  la  voix  ^  ] 
En  lui  difant ,  Monfieiîir  ,  votre  tctiaedè 
Opéte»t-il  dès  la  première  fois  l 

LA    P  EU  R  EUS 

Ll  beau  Sexe  de  peur  friflbnne 
Si- tôt  qu'il  aperçoit  un  piftoîet  chargc<i 
Je  gonnois  né  mmoinsune  aimable  perfc^jp*^ 
Qui  d'un  petit  air  dégagé  5 
Le  regarde  &  rr ênae  le  touche  , 
Sans  que  le  péril  émincnt  ^ 
La  faffe  fuir  &  Tcffarouche  : 
Mais  par  un  trait  biea  furprenant , 
Auflî-tôl  quelle  en  voit  le  petit  orifice  , 
\Jm  foudainc  peur  dans  tout  fon  faog  fd 
gliiïc  , 

Sa  pétulante  main  failît  ce  qui  Témeut , 
Elle  tombe  &  mp  jrroit  de  pamoifon  fubiec 
Si  Ton  Bc  Isntendoit  zùti  isni  qa Vile peiiK. 
Cachei  b  vice. 
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M  FILLE  RECOmOISSANÎS 


LA  Fille  unique  d'une  Veuve  , 
S'étanc  mariée  à  Lucas  , 
Se  flactoit ,  tant  elle  écoit  neuve  ^ 
D'êtretdu jours  entre  fes  bras. 
Quelque  tems  après  THymenée 
Bonnement  elle  fe  plaignit , 
Que  tant  que  durcit  la  journée 
Rien  ,  le  foir  rien  ,  &  rien  la  nuit.' 
Ma  foi  lui  dit  le  bon  apôtre  , 
Tout  ne  peut  pas  toujous  fcivir , 
il  faut  en  acheter  un  autre , 
la  foire  va  bien-tôt  tenir. 
Selon  l'argent  lanaarchand  fe  ^ 
Si  i'avois  dix  écus  comptant , 
3*efl  aurois  un  de  bonnè  mife  ,  ! 
Et  je  m'en  reviendrois  content. 
Claudine  aux  dépens  de  (on  hortimc 
Epargne  &  fi  bel  &  fi  bien 
Qu  elle  amafîe  ladite  fonme  ; 

îiens ,  naon  Mari ,  n'épargne  n'en» 

H  ij 


C  O    K    T   È  s 


Xe  eîrôle  court  vire  à  la  foire  , 
N'en  reviens  qu'au  troifîémc  jour  , 
Là  ,  ne  faifant  que  rire  Se  boire 
Il  fit  un  niagazin  d'amour. 
De  retour  auprès  de  fa  femme  y 
lî  en  fut  très  complimenté  : 
Êlle  s'apperçut  jufqu'à  Famé , 
De  ce  qu'il  avoir  acheté  -, 
Du  yiQux  ,  qu'en  as-tu  fait  5  dit-clk- 
On  enpourroit  avoir  befoin. 
Pargué  tu  me  la  bailles  belle  1 
S'il  coure  toujours  il  edbien  loin  5-, 
Sn  le  troquant  j*ai  crû  bien  faire. 
Mo  1  Ris  ,  tu  n'as  pas  eu  raifoa 
Pour  amufer  ma  pauvre  Mere 
îl  aurric  encore  été  bon. 


L'AFOCAT  DOCILE. 


CErtaiii  jeune  Avocat,  ahFamé  de  Pr^cè^- 
N'avoir  ni  Client  ni  Cliente  : 
Envain  îlbaîayoir  ch^iqnc  jour  le  Palais 
£t  diibic  à  \z  gente  plaidants 


DEM.   GRECOURT.  \^ 


CiîvZ  mo  ,  Meffi -urs,  on  écrie  proprement^' 
En  nouveau  Ciccron,  je  plaide  éloqucmcnt^ 
Le  toutà  julte  prix  -  il  cmployoit  la  force. 

De  maint  adtrc^  raifonnément: 

Autant  en  emporte  le  vent. 
Fas  k  rro'ndrePhideur  nevenoit  à  Tarflorce 
Comment  faire  ?  On  le  raille  impitcya* 
blemcnt  : 

Ecoutes  ,  te  voila  dans  un  âge  nubile  , 
Lui  difoit  l'autre  jour  un  de  Tes  bons  ami$  J 
il  faut  te  marier  ,  &  c*cfl  îà  mon  avis  ; 

Alors  tout  te  fera  facile, 
faute  de  mieux  ,  ce  remède  aigre-  doux 

Pat  accepté  par  l'Avocat  docile  : 
îl  promit  de  porter  le  beau  titre  d'épo!!^^ 

Pendant  qu'une  femme  on  lui  quête  ^ 
Un  jour  l'Ami  railleur  vint  lai  parler  ainfi  . 

Je  fçai  que  ton  Hymen  s'a  prête  , 
Les  affaires  ,  dis  moi ,  viennent  elles  auflî? 
Oh  !  bientôt ,  répondit  notre  futur  Mari  , 

3'en  aurai  par  dcfl'usk  tcic. 


ZACONF  ES  s  ION  LATIN.% 

UM  vieul  Regent  de  Réthoriquc  ^ 
l^romec  à  tous  fcs  Ecoliers 
I>c  les  confeifer  volontiers  , 
Pourvu  qu'en  1  atin  on  s*cxpîique-' 
JJn-iim  mendaciumfici  , 
Pic  Tunen  commençaut  fonrôle. 
Q[ie  dites  vous  là  petit  drôle  l 
L'énorme  faute  que  voici  i 
Vous  ferez  tancé  d'importancc*^ 
Tuellam  vïfîtfivî  ter  . 
Ceit  fort  bien  fait ,  dit  le  Pater  5, 
Cela  vaut  mieux  ,  c'eil  du  Térencc; 
G'mnfociis  hmbin  rem 
Cdl  le  pi  us  fiéqucnc  de  mes  vicg^^,, 

1  cher  Enfant  quelles  délices  , 
Mo^c^  redocet  Ciceronem^ 


D  É   M.    G  R  S  C-  O-  U  R  T.  ri- 


LA     rir  AN  I>  l  E  RË^ 

A Près  qu'Eugène  eut  îcs  Turcs  déconfir , 
Milliers  de  mores  aux  plaines  de  Bel- 
grade 

Gi/Toient  épats  ,  dcpouillement  fui  vie 
Complet  &  prompt  :  étoit  en  embufcade- 
La  Vivandière  ,  &  regardbit  de  loin 
Ges  grands  corps  nuds  étalés  fur  I'échîne^> 
Maisfe  trouvant  à  peu  près  fans  témoin 
Elle  approcha,  roit  partout ,  examine^ 
Puis  en  pitié  prenant  ces  malheureux 
Veut  des  mieux  fait  avoir  une  relique.  • 
La  voila  donc  moiffonnant  parmi  ceur 
Qui  lui  fembloient  de  plus  belle  fabriqué 
tJn  Officier  furrint    la  gaula  i 
As- tu  fini  gourgandine  inhumaine 
Vraiment ,  dit-it,  à  ce  petit  train  làV 
Bien-tôt  fera  ta  poche  pleine. 
Par  fa  bo  nté  ,  Moniteur ,  m'excuferâ|^ 
De  les  garder  5  je  ne  fens  nulle  envie  , 
€*eft  pour  donner  à  quiconque  voudra 
Me  d0nncro4..  Us  l  ce  groslafculeo  viei 


C  ©  N  !•  E  S 


LES     F  O  EU  X. 

PAr  le  CarrofTe  alloit  prendre  les  eaus 
La  Merc  Agnès ,  jeune  Religicufe  : 
Probablement  le  plus  grand  de  fes  maux  ^ 
N  etoit  au  fond  qu  une  fièvre  amoureufc* 
Un  Capitaine  en  fut  d'abord  tenté , 
Qui  dès  le  foir  après  mille  careffes  5 
la  délivra  du  Vœu  de  Chafteté. 
De  part  &  d'autre  oh  fe  fie  des  prome/feS 
D*être  fidèle  j  hclas  î  mon  cher  époux  , 
Je  vous  promets  de  n'obéir  qu'à  vous  , 
Mon  cher  Papa ,  mon  cœur  ,  s'écrioicellc 
Oui ,  je  vous  jure  une  ardeur  écernellc. 
le  lendemain  ,  notre  homme  déjà  las 
D*être  aaieureux  ,  dit  à  fon  camarade  / 
Telle  chofe  eft.  Je  ne  manquerai  pas  > 
llepliqua-t-il  de  prendre  l'accolade» 
le  diner  vint ,  oà  le  galant  nouveau  1 
ixpéditif  &  plein  de  bienveillance, 
l'ayant  menée  à  l'ombre  d*un  ormeâCj; 
la  délivra  du  Vœu  d'Obéiffance. 
Oï  da  voyage  éioitunTinancier  3' 


DE  M.   G  k  È  C  O  U  R  T. 


Qui  jullcment  faifoit  le  quatrième  j  ,^ 
Ayant  trouvé  de  retour  POificicr  , 
Il  fçut  de  lui  ce  nouveau  ftrâtagêmC 
Qiioi  donc  I  moi  feuln'cn  auroit  pas  tâte  ? 
Si  voHS  voulez  ,  dit-il ,  être  des  nôtres  j 
l)élivrcz-là  du  Vœu  de  Pauvreté , 
Vous  ferez  plus,  vou^feul,  ^ue  les  deuf 
autres. 


LE    TUCELÂGÉ  POURSUlVL 

ÏL  elï  certaine  fi^ur  plus  délicate  encore  ; 
Que  celle  qu  on  voit  naître  au  leycr  de 
Taurorcs 

ïîymen  prétend  fur  êlîe  avoir  un  droitfacrl^^ 
Si  fon  Autel  n'en  efc  paré 
îl  croit  fa  fête  profanée  ; 
Mais  au  grand  regret  d'Hymenéc  1 
Souvent  dans  ce  célèbre  jour  , 
La  fleur  fe  trouve  moiflbnée. 
Far  la  furprife  de  TAmour. 
Amour  rir  de  la  trahi  fon  , 
te  fripon  en  fccret  iouit  de  fa  m  uice 
M^h  à  qui  s'adrefik'  pour  ca  avoir  raifon  ï 


#4  CONTE  S 

l'©n  ne  trouve  en  ce  cas,  nipiiié,ni  jEiticc^ 
Pour  moi  j'opine  que  l'H/men  , 
Reçoive  k  fleiir ,  telle  qi'cUe  , 

A       Sans  un  trop  fc  vcre  examen  , 

{       Le  plus  habile  doit  être  dupe  en  cel^ 
Voici  comme  s*eii  démêla 
Celui  dont  parle  ma  nouvelle. 

Sàtre  les  Amoareujt  d'une  jeune  beauté  ; 
Certain  homme  de  guerre  obtint  la  préfet; 
rcnce  , 

-An<iégré  le  pîushnut  de  la  félicité 
l*£potix  fur  tous  fes  droits  étend  fa  Jouifi 
fance, 

Mais  le  bien  le  plus  foftihaitê 
trouve  rarement  ce  que  Ton  fe  prop«tfe 
Au  jardin  de  la  volupté  , 
,  fSe  que  l^on  croit  bouton  ,  fe  trouve  fou*^ 
vent  rofe. 
De  notre  époux  trop  connoiiTeur  ^ 
f       L'ardeur  en  peu  de  tems  changée  ^ 
î       Se  tourne  vers  la  jeune  Sœur 
De  fon  époufe  négligée* 
De  fa  part  bijoux  précieux 
portent  tous  les  jours  quelque  nouvel 
hommage  j 


DE    M.    G  R  E  G  O  U  R  T.  ^ji; 


Xi  â  loin  de  mettre  en  ufage 
Touç  ce  qui  peut  flatter  lesoreilies,les  ycux^ 

Enfin,  tout  ce  qu*  au  plus  habile 
Gonfeilloient  les  jeunes  amoujrs , 
Au  tems  od  ï%rt  étoit  plus  difficile.  | 
Qu'il  ^  eft  devenu  de  nos  j©urf% 
Les  parens  laimable  fil.e 
Viennent  à  notre  fuborncur  ^ 
Repréfentcr  le  dcshonneur  | 
Doiit-il  allàrme  la  famille. 
Entre  les  biens  qu'on  m'a  promis  j 
Dit- il ,  à  notre  mariage  , 
On  fît  valoir  un  pucelage , 
Cet  effet  eft  encore  à  venir  ,  mes  amîs  l' 
Ec     le  pourfuivrai  de  Cadette  en  Cadetcë 
Fut-elle  même  à  lat^ycttç. 


lES   VEUX   MOUILLEE,  l 

-Eîas  ?  j'aimois ,  é^  j'étois  bien  aimée^ 
XX  Vœux ,  rcfpeds  &  foins  ,  eniïa  tout  , 
^gré^  llx  mois  mit  m^fageCe  à  bout  ^ 


fâï  mon  am  our  me  voyant  confuméc  i 
A  mon  Amant  j'accordai  R>.eadez-Yous  ^ 
Donnez  l'effort  à  Mm^ginve  , 
Et  concevez  combien  b  féte  eft  yive  , 
•Quand cîie  en:  faiteaux  dépens d*unjaIoux, 
|1  eut  d'abord  toute  la  petite  oye  , 
jQii'àl'aife  on  prend  fous  un  même  chever^ 
Mais  je  n'en  fis  qu^ùn  heureux  à  brevet  ^ 
Car  je  n*®rois  enregiiher  fa  joye, 
j'étois  époufc  ,  &  je  ne  l'^tois  pas  , 
Ce  triftc  état ,  lui  dis^  je  rend  timide 
Ainfi  ,  mon  cher  dctourne  un  peu  la  bride 
Quand  le  bidet  voudra  doubler  le  pas  , 
îl  m*obéit ,  mais  en  changeant  fa  couife  , 
îl  aveugla  ce  qui  Tavoit  épris. 
Mes  yeux  mouillés  ,  a  en  foyez  pas  furpris! 
t*eâu  ï^ejaillic  aalE  haut  que  fa  fource. 


ï)  E    M.  G  !R  E  C  O  U  K  T. 
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LA    C  H  A  RU  E. 

UN  bon  Frater  At  la  grandcCbfervsnce 
Dans  un  gros  Bourg  avoic prêché  TA^ 
vent , 

Et  s'en  alioic  avec  bonne  clievancc. 
Ot  il  advint  qu'un  beau  jour  le  Galant 
Proche  d*an  bois  trouvant  une  Fillette  , 
Par  fi  long- te ms  s*efcrima  fur  riierbette  , 
Qu'il  fut  furpris  par  la  nuit  bien  Bi  beau, 
Force  lui  fut ,  car  que  pouvoir- il  faire  ? 
De  s'en  aller  dans  un  petit  hameau  , 
Non  loin  de-là  :  par  bonheur  le  bonFrere^ 
Difons  malheur  ,  tombe  chez  un  Manant  • 
Que  depuis  peu  l'amoureux  facrcmenc 
Joignoit  avec  une  jeune  Bergère. 
Le  Froquart  dit  en  ton  de  fupliant  : 
D'un  pauvre  Moine  ayez  pitié  ,  Gompcre  ^ 
£t  me  logez  cette  nuit  feulement  , 
33  ferai  tout  pour  vous  &  la  Commère. 
@ui  da  ,  dit  Pierre  ,  à  cette  fin  pourtant 
Qiîcma  moitié  vous  fera  lettre  clofe. 


CONTES 

 ^  — =  —  — — — —  '  ■  '■■8^ 

Bonté  de  Dieu  |  quoi  peofez-voDS  que  j'ofc 
Faire  à  monDam  fi  raéchanr  tour  chez  vous 
Je  vous  GODiiois^  die  Pierre  ^  aii  vercuchoux 
Nages  toujours.  Mais  rnectons  une  claufe  ^ 
Que  le  premier  qui  fottife  dira 
Vingt  beaux  écus  à  i'autre  payeça  > 
Et  fur  le  champ  d'ici  déguerpira  : 
Parlez  Frarer  ,  voulez- vous  la  gageure  | 
Très-voloDtiers  ,  repart  le  Cordelier  , 
Tenir  fa  langue  ,  ell-ce  çhofe  fi  dure  > 
Toyons  pourceau  qui  fe  fera  payer , 
Xors  de  tâcher  l'un  Faurre  à  (è  féduire 
De  fc  tourner  en  plus  d'une  façor)  , 
Sans  qu'onc  l'un  obligeât  l'autre  à  dir^ 
Mot  qui  tournât  à  fa  confufion. 
ricrrc  à  la  fin  trouve  une  invention  , 
Car  dans  le  cœur  il  la  lui  gardoit  bonnet  \ 
Où  n'eut  fçû  voir  plus  gentille  Friponne 
Tant  fon  corîage  étoit  appetifianr. 
ça  de  par  dieu  ,  fi  cette  jouvencclie  ,  ' 
Dit  le  Rullaut ,  vous  tombou  fous  la  main^; 
Qu'en  ferIez«vous  ?  Moi  î  dit  leFrnncifcaiq 
C^ui  dans  ce  tems  cenoii  fon  aiumelle  , 
Et  plus  qu'à  foi  fongeoit  à  la  femelle  , 
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Je  la...  oh i  Frj^^  V  payez,  vite  , 
Cria  Pierrot ,  "j'ai  gagné  de  bon  jeu  , 
Mais  cen'efl  toac  ,  vous  faut  ehercher  uti 
gîte 

Aiileiirs  qu'ici  ,  car  pour  vous  n'cft  ce  lieu  j 
Les  écus  bien  comptés  far  la  table  , 
Sur  l'heure  on  mit  dehors  le  pauvre  diable. 
Qui  va  tout  trifle  en  déplorant  fon  fort  ! 
Au  coin  d'un  champ  dormir   pour  récon"^' 
fort. 

Lele^cemsin  sfTcz  loin  du  Vilkge 
ÏI  renco'ura  ,  voyez  l'heureux  hszard  , 
Un  fi^n  Confrère  adroit  &  finrcnaid  , 
Ja  dès  long-tems  paffé  maître  égrillard  , 
Qui  pour  rai  fon  s'étoit  mis  en  voyage  : 
Il  lui  conta  fon  cas  de  bout  en  bout. 
LaifTez  moi  faire  j  ôh ,  de  par  Dieu  ,  jd 
jure. 

Si  chez  le  gars  m'échoit  même  avantura 
De  mon  ir  étitr  je  lui  prépare  un  plat. 
Ainfî  fut  dit ,  enfuice  ils  fc  quittèrent  , 
Et  preitementtous  les  deux  s'en  allèrent , 
L'un  au  manoir  du  triomphant  pied-plat , 
L'aucre  au  Couveat,  A  dcnc  rEfcarbiiiaï 


C   ®  K  *  B  S^" 


Du  Villageois  treuvanc  bien-îôc  la  porte  y 
Die ,  d*iiae  voix  piteufe  &  déconforte  -y 
Ne  ccnduiiez  un  pauvre  Cor  délier  , 
Ami  y  qui  n'a  que  ton  fac  pour  efcoire  , 

vous  demande  un  coin  dans  le  grenier  y 
Êntrez  ,  entrez  répondit  avec  joie  , 
€e  Campagnard  ;  car  le  matois  comptoiî? 
De  celui-ci  faire  encore  fa  proye. 
Four  abréger,  j  au  fait  il  alla  droit  ^, 
Et  propofa  condition  égale  ,  .4; 
lut  convenii  que  celui-là  perdroit 
Qui  k  pien.ici  fotife  lâcheroit... 
Les  voîîà  donc  qui  fe  pouffent  laballe'^ 
Mais  vivesr»ent.  Enfin  le  Villageois 
Pour  niettie  aii^  fac  le  fi  s  de  S.  Françoisv 
Ourdit  fa  trame  ^  &  fie  venir  fa  Mie. 
Si  voiis  aviez  ,  Pere  ,  à  difcrécion  , 
Ditle  Picauc  ,  femelle  auffi  jolie  , 
Qu'en  fcri ex- vous  ?  Rien  du  tout.  ]^Ms 
encore , 

Qu'en  feriez- vous  2  Rien»  Qaoi  >  Par  ma 
foi  non. 

€)k  vous  riez  ,  poarfuivit  la?  Pécore 

Q^i'ea  feriez- vovis  j  J'en  fer ::jis  Gir ma  foi, 


DE   M.    G  R  E  C  O  U  R  T-  lox 


Réparc  le  Moine,  au  plus  une  Chariie, 
Une  Charue  -,  oh  ,  vous  rêvez  ,  je  crois  ^ 
Oii  prenez-vous  *  liion  fi  coniLCj 
Oncques  ne  fut  conv  enance  un  brin.  J 
Si  fait  ,  Cl  fait ,  fc  lîement  que  Cacin 
DeiTus  le  dos  fe  couche  ici  par  terre  , 
Dit  le  Froquart.  S  oii  fait  ,  répondu  Pierre  J 
Je  ne  vois  pas  que  ceci  nuife  à  nen. 
Ôr  fus  ,  Catin  ,  courbez  les  bras. Fort  bien*^ 
Les  bras  courbés   des  deux  roues  fong 
rimage , 

Ouvrez  les  pieds.  Encore  :  davantage. 
Nous  avançons  ,  l'affaire  va  des  mieux. 
Les  pieds  ,  Compère,  &  ceci  faute  aux 
yeux  ^ 

De  rinftrument  figurent  les  deux  bran- 
ches. 

Continuons:  que  nous  marquent  les  hatw 
ches  ^ 

Un  mot ,  Pater  ,  oii  mettez- vous  le  foc  j 
Le  foc  'y  ici,  Le  Frater  vous  le  tire  , 
Saillant  Catin.  Fîola  donc  ,  Phomme  aié 
froc  , 

Haro  ,  haro  >  quoi  ,  yertudietï ,  beau  Sirei 

tnj 


,11,    11—  1  K  .^i^d, 
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Tout  devant  moi  ,vous ....  ma  moitié. 
Oh  ie  vous  tiens  ,  réparc  la  mante  grife  > 
Par  Saint  François  je  veux  être  payé  , 
Gac  le  premier  vous  avez  dit  fottifç. 


LAI  SUIVANTE  MODESTES 
'P  T"N  Jouvenccl  à  Dame  Préiîdente 


V>    Et  oit  venu  faire  un  préfen^ 
Elle  vicat  de  fortir  ,  répondit  la  Suivante 

Et  ne  doit  carder  qu'un  moment. 
N'importe  ,  donnez- lui ,  dit-il ,  à  la  Don«i^ 
zelle  , 

Ce  pacquet.  Mais ,  Monfieur  de  quelle  part  j 
Votre  nom . 
Alors  le  Compagnon 
iLuidit  :  pour  vous  fervir ,  Vit  je  m*  appelle  l 
Ec  puis  s'en  va,  babec  rougit  , 

Songe  à  tourner  ce  nom  maudftv- 
Pcndant  fon  embarras  revient  la^Préfidente 
Babetcr^rougiflànt  fonpaquct  lui  prçfsnte  y 
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F.lie  c  janoifioit  bien  ëc  la  choïC  &c  le  nom^; 
Mais  pour  le  prononcer  ,  néant  y\c  pour- 
rcit.on  l 

Dequi  ceci  vicnt-il  ditîa  Maîtreflc  f- 
Elle  quefHonne  ,  elle pre/Te , 
Babct  ne  répond  point,  fon  efprit  en  déFaat 
îsîe  lui  fourniffoit  rien  à  dire  eomm*il  fautr' 

Réponds-tnoi  donc",  impertinentCo- 
Madame ,  je  ne  puis  fans  hônte  le  nommer 
Bic-cllè,  &  vous  auriez^  raifon  de  m'en* 
blâmer  , 
Que  plutôt  jamais  je  n'en  touche 
Qu'un  tel  nom  forte  de  ma  bouche-  1 
îiîaià  Babet  quand  on  veut ,  Ton  nomme^ 
&  Ton  dit  tout  , 
Il  n'^ft  que  façon  de  s'entendre  i' 
Eh  bien ,  Madame  ,  clfayc^^  dè  com3 
prendre , 

S%n  iiôm  eft  la  partie  avec  laquelle  on  • .  ^1 


to4  CONTE  ^ 


LA   BOUTEILLE    D  EÂl/^ 

L  tiï  iin  Mari  fi  jaloiix 
Qu'il  rerrpe  la  nuit  les  verrouî  y 
Met  les  clefs  cle  fa  chambre  en  poche  ^ 
Et  comme  îa  fenêtre  eft  proche 
D'oîi  pourioit  lïaitre  un  rendez- vous  ; 
D'une  main  fa  femme  il  accroche  , 
ït  de  fon  pied  fait  une  croche  ,  4 
Qui  la  retient  par  les  genoux  : 
Ainfi  ne  craignant  nulle  approche 
Nit  Tart  des  amoureux  filoux  , 
Alors  un  fommeil  prompt  &  doux  ^ 
Le  rend  ilable  comme  une  roche* 
Je  croi  que  chacun  penfe  bien 
Que  ieune  epoufe  ainfi  gênée  , 
Aimeroit  mieux  être  damnée  , 
Qiic  de  ne  pas  trouver  moycri 
De  fsire  niche  à  Thimenée  ^ 
Bt  de  contenter  Tami  fien. 
ï5ans  l'ample  obfcur  de  ma  ruelle  ,- 
Tiens-toi  bien  caché  ,  lai  dit-elk  ^ 


D  B  M>  G  R  E  C  O  17  R  1*.  i^J 


Profondéincnc  mon  Mari  dort  j 

Bien-tôt  après ,  cher  fentinelle  j 

Nous  jouirons  d*un  heureux  fort. 

Comptés  fur  moi  ,  je  m'en  fais  fort, 

L'Amant  fe  tapit  à  merveille  5 

Il  avoit  la  puce  à  l'oreille 

Ht  n'imaginoit  pas  comment 

On  pouroit  finir  Ton  tourment 

Mais  une  rufe  Tans  pareille  : 

Lui  donne  récîairciiremcnn 

D'eau  fimple  une  pleine  bouteille 

Sous  fon  chevet  fubtilkmenc 

Ayant  cacdé  ,  eHc  rereille 

Son  Mari  qui  dormoit  gayemcnt  ^ 

Di(ant  ,  la  pcRe  ks  aiTo-Time 

ïls  n'ont  point  mis  tfe  mon  côté..» 

Quoi,  le  pot  dccommoiité  , 

Donnes- moi  le  tien  ,  mon  bon  honainé? 

Le  pot  pris  au  bas  de  fon  lit , 

Défaite  de  fa  double  entrave  , 

LaBclh  aufH  tôtdefcendit 

ît  tourna  la  croupe  à  fon  bravé*^ 

î\  faidr  l'heure  du  Berger  , 

le  FAmcur  toilanî  k:  danger  j.' 


e  O  K  t  E  S 


On  mit  en  train  le  facrifîcc , 
Pendant  lequel  l'adroit  fl acod 
Qu'elle  épanchcir  à  l'uniffon  , 
taifoit  dans  le  pot  (on  office  , 
Si  bien  que  notre  pauvre  époux 
Alloit  s*endorn:ïir  au  gloux  gloux 
De  ]*oar'c  ians  îe  pot  bruyante  , 
Mais  enfin  il  s*impatiente  , 
ïfl-ce  qu'on  piiTi  à  Ci  long-trait  ? 
îxcufe  ,  j'en  mourois  d'envie  , 
mcore  un  moment  je  te  prie  .  . 
Oh  ,  pour  ce  coup  là  tout  cft  fait. 


LAPOTICAIRE. 

GErtainc  Dame  à  la  place  Saint  Mnrc  / 
Voyant  paffer  certain  Pharmacopole  j 
ÎI  lui  parut  bon  tireur  de  cet  arc, 
Dont  l'arc  d'amour  n'eft  rien  que  le  fym^ 
bole. 

3*ai ,  dit-elle ,  un  mal  qui  me  défole  , 
-Si  je  ne  prends  remcde  dans^le  jour^ 
Chez  moi  bieiv^ôi:  apportez  un  cliftere. 
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Pas  ne  faillit  le  gent  Apotîcaire 

Aurendex-vous  qu'il  ne  croyoit  d'ampnii 

La  fur  fon  lie  s'étend  la  Sénatricc 

En  attitude  oppofée  au  fervice  j 

Que  rend  fon  arc.  Dequoi  lui  s*étonna^ 

<Maîs  elle  dit ,  je  reçois  mon  remède 

Ainfî  toujours.  A  Tes  ordres  il  cède. 

Bien  les  comprit  ,  &  très-bien  le  donna  J 

Car  cet  amre  art  de  leçon  bcfoin  n-a. 

Puis  ,  que  vends-tu  îc  remède  ,  dir-cllc  ^  ' 

En  Is  portant  ?  demi  ducat  chacuia. 

se  mi  ducat  ,  c'eft  une  bagatelle. 

Prends  le  dacar ,  &  m  en  doanc  encore  «nj; 


mm 
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LE  GUEUX. 

UN  PaiïaQt  tout  déguenillé, 
Gaeufoit  d'une  manière  immonde, 
II  écoit  fi  mai  habillé  , 
.Qu  il  fcandalifoit  tout  le  monde, 
JLe  drôle  le  faifoit  exprès  , 
Et  s'en  gobcrgeoit  en  lui-même. 
Hérault ,  mit  les  Archets  après  , 
Tant  rimpudencc  écoit  extrême. 
Voilà  les  témoins  affignés  , 
Tous  les  hommes  le  reconnurent  , 
Et  fur  fes  traits  bien  défignés  , 
Contre  lui  hautement  conclurenc- 
Les  femmes  furent  fon  appui  , 
Car  ,  toutes  dans  leur  témoignage  , 
Dirent  je  ne  fçais  fi  c  elt  lui , 
Je  n  âi  pas  pris  garde  au  y ifagc. 


i 
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LE  FIDELE  ITALIEN. 

f  Jk  U  jeu  d'amour  ,  une  jeune  Donzelîe 
XTlVouloii  induire  ud  Chevalier  Roin^ia  » 
L'ultrp.montain  à  (oa  culte  fideie 
La  reFufoic ,  &  même  avec  dédain  5 
Quand  pour  Iiu  plaire  elle  tourna  foudain  » 
Ce  qu'à  Jupin  ,  Ganiniede  rcferve  , 
Mais  riialien  ,  malgré  l'offre  affermi. 
Me  foiucr  là  ,  dit-il ,  Dieu  m*enpréfciTe> 
Je  logcrois  trop  piés  de  l'ennemi. 


LE   LIT   D'HOTEL  L  EKIE 

Toutes  les  foisqu'uneDame  pafToit 
Par  certain  Bourg  ,  elle  occupoi^ 
Certaine  chambre  en  une  Hôtellerie* 
Un  foiren  arrivant  yÇou  Kctefîe  la  prie  , 
Pour  cette  feule  nuit, de  vouloir  biea  chm" 
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Pourquoi  ?  lui  répondic  la  Dame  un  pea 
furprife. 

C*dl  qu'un  Gentilhomiii^  l*a  prife , 

Dit  rHôcelTe  :  Prenez  la  chambD,  d'à  côcé , 
Elle  cftpropre,ellc  eftbicnconimQ^c, 
Les  meubles  en  font  à  la  mode. 

Non,  dit  rautre,gardcz  ;outevoiic  beauté* 
Je  veux  ma  chambre  d'ordinaire. 
Mais ,  dit  rHôtefTe  ,  comment  faire2> 

Si  c'écoit  feulement  un  (Impie  Meflager 
Je  le  ferois  bien  déloger  j 
Mais  c*eft  un  noble  à  triple  étage» 
La  Dame  dit  i  que  de  langage  f 
J'y  vais  moi  même  ,  &  l'on  verra 
Qui  de  nous  deux  découchera  , 
Et  fans  attendre  davantage  , 
iUe  courut  jufqu  à  l'appartemenr , 
;  Et  dit  au  Cav  dicr  fans  autre  corrpiimerit  j 
Monfieur  ,  il  faut  chargei  d.e  gîte , 

Cette  Chambre  efl  à  moi ,  délogez  au  plus 
vite. 

A  vous ,  dit  le  Seigneur ,  je  ne  crois  pas 
cela, 

La  chambre  d*uae  HôtcIIei** 
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Efl  ail  premier  venu  ,  Madame  ,  m'y  voilà 
Très-humbic  fervireur  à  votre  feigoeuric.jr 

La  Dame  dit  j  j'y  coucherai. 

Le  Cavalier  j  j*y  dormirai, 
ta  Dame  dit  i  Manon  ,  apportez  ma  caC 
fctte , 

It  mettez  vite  ma  toillette. 
i         Le  Seigneur  dit  à  fon  valet. 
Apportez  vite  mon  bonnet  - 
Manon  ,  faites  la  couverture  ^ 
Picard ,  allez  la  faire  auiît . 
tt  tandis  que  le  gars  avec  la  créature 
Préparoit  toute  chofe  ainfi  : 
L*on  auroit  vii  le  Maître  &  la  Mai- 
trclTc 

Faire  paroîtfe  leur  adrefle 
A  Te  deshabiller  le  plus  diligertieac. 

La  Dame  fut  dans  la  ruelle 

S'emparer  du  lit  viteîTicnt  , 
Le  Cavalier  auffi  prompt  qu'elle 

S'empara  bien.tôt  du  devant, 

Ainfi-fînit  cet:e  querelle  , 
Et  ce  qui  les  rendoit  de  mortels  ennemis 

Les  rendit  bi^n-tôt  bons  anis. 


2tz  C   O         1^   t  S 

Eft'Ce  tout  ?  Non.  Le  gars  avec  la  cham- 
brière y 

Comtiie  on  die  de  tour  tems ,  tel  maicrc  tel 
vaîet , 

Dîfpaterent  tous  deux  le  lit  du  cabinet 
Îj:  firent  leur  accord  de  la  ir  éaie  manière. 

L  £   FRERE  LUC. 

*1    E  Frère  Luc  ayant  mis  bas  biflsc  , 
JLi  Froc  Se  manteau  pour  dame  Baldebec» 
Biea  Texploitoit  au  fond  du  cul-de  fac  ^ 
Mîiafur  cecon  ,  œii  contre  œil ,  langue  m 
bec. 

Fais  tout  à  coup ,  Luc  de  gouc  un  peu  grec 
Xa  vire  &  droit  fiche  oii  fccvez  fon  pic  , 
Pour  i'exi  ôter  ,  criant  comme  un  afpic 
3La  Da  ne  alloic  &  de  taille  &  d'eicoc  j 
Se  remuant.  Sacré  coin  d'abbac.ic  ! 
Trop  bien  allez ,  lui  dit  le  porte  froc  y 
Mi«ux  g^u'un  Prélat  vous  traité  Frer;:  Luc* 


b  E    M.    G  K  É  C  O  U  R  T.  1x3 


LA   G^AC  E    EFF  ICACB. 


KJ  vJn  Molinifle  aux  pieds  d'une  Béate  > 
Par  maints  efforts  excitoit  au  plaifir 
Nature  lente  à  fuivre  fon  défir  ; 
Tant  froide  étoit  ,  qu'encor  feroit  giffante 
Sans  le  fée  ours  d'une  main  bien  faifaatc. 
Ceci  ,  dit  lors  le  (Daffart  tranfporté  ^ 
Ouvre  à  mes  yeux  le  chemin  de  la  grâce  j 
La  fuffifarite  auuoit  parbîeu  raté  , 
Si  dans  ta  main  n'eut  été  Tefficacc. 


LE    VIEUX  MEDECIN, 

UN  vieux  Médéein  fpargiriqu€  , 
Epris  d'une  jeurrc  beauté  , 
Ên  lui  faifant  fa  cour  vantoit  fort  fa  pratique 
Et  ne  lui  pauloit  point  de  fon  antiquité. 

Je  fuis  fçavant  où  Dieu  me  damne  , 
Difoit-il ,  &  je  fuis  employé  plus  que  deuy,' 

Helas  l  fi  vous  étiez  un  Afne  , 
Lui  répondit  la  B:Ue  ,  on  voîss  aimeroi^ 


Sé  du  jeu  que  pratiquoic  Socrate  , 


ïRieuXf 
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LE  COCHER. 


UN  Contiufteai*  ds  char ,  un  Cocher 
qu'on  ap  p?Ue  , 
Trouvcit  fa  Maîrreff-  Ç\  belle  ^ 
Qjie  le  paiivre  ho'Ti:ne  en  étoit  fou  5, 
Méditant  cammenc  &  par  où 
îi  eii^affcroic  fon  envie , 
Il  s'a-'ifâ  d'un  trait  digne  de  fa  foîic. 
Sur  le  point  d*entrer  au  Palais 
De  fa  DéefTe  ,  tout  exprès  :> 
Le  Drôle  vous  paffe  la  porte. 
La  Darne  alors  d'une  main  forte  ' 
Pour  rarrccer  ,  prend  le  cordoa^ 
Or  voila  notre  Phaëron 
Pâmé  de  plaiSr  ,  ravi  d'aife  , 
(       Gar  le  cordon  ,  ne  vous .déplaifc  5 
Il  Tavoitlié  juftement , 
A  ce  que  jadis  Sœur  Thérefe 
Branloità  Monfieur  l'Inrendant. 
Qixcl  tour  pour  un  Cocher^:  niais  ilétoit 
Amanr> 
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A  cîuqae  coup  que  fa  Maîîreffe  tire  y 
De  plus  en  rliis  il  s'égare  .  il  foupire 
TiîRt  qu'cr  fia  rh>î:ureux  îxion 
Fit  ample  é  acuiacion  , 
Et  par  la  main  de  fa  MaurefTe 
Sentit  foulager  fa  tendreiïe . 


ZE  MESSAGER  DE  MONTPELLIER: 

IL  n'eft  Gité  qui  vaille  Montpellier  , 
Du  Dieu  d'Amour  c'elt  là  la  Capitale, 
Ses  traits  ,  par  fois  ,  pourroient  bien  yon^ 
ble/Ter  • 

Mais  Efculape  efè  là  peut  vous  fauver. 
Dévotement  buvez  fon  eau  lullralle  , 
Et  vous  n*avez  plus  qu  à  recommencer, 
le  Melfagcr  de  cette  autre  Cythére 
Etoit  un  gars  fait  exprès  pour  Tamour;- 
Epaules  ,  non  d'un  élégant  contour  , 
Comme  TAlbanc  à  fes  Héros  fçaic  faire  , 
Xagoiit  de  dupe  ,  ou  Ton  ne  fe  prend  plu% 
Mais  dos  arqué  ,  nerveux  pour  être  double. 
Héros  enfin  à  regarder  fans  trouHc 


Tî^  é   Ô   N   f  £  S- 


Pour  Touvrage  d'un  jour  les  filles  à'JEgims, 
Notre  Courier  va  chtz  une  Marquife  , 
Jeune  ,  charmante  ,  &  chez  qui  pour  fur* 
croie  , 

Le  climat  amoureux  ne  perd  pas  de  foft 
droit. 

De  naon  Héros  imaginez  la  crife  j 
Le  trait  d'amour  ne  fut  à  s'échaper 
PaS'  ta  moitié  dti  tcms  que  je  viens  d*el5^ 
parler  , 

D*un  chapeau  large  au(Tî  tôt  il  le  couvre  j,> 
Et  ne  j^cut  pas  le  couvrir  rolit  entier  . 
J*ai ,  dit- il ,  un  paquet  :  mais  il  faut  que  je 
l'ouvi^  , 

Madame  ^lalphabet  n'eftpas  trop  famiiiei^ 
Ainfî  que  vous  fçavez  j  à  gens  de  notre" 
efpecc  , 

l^ous  plakoit-il  un  moment  regarder , 
Si  ce  paquet  nelè  pas  à  vôtre  adrelTc." 
La  Dame  héfice&  puis  dit  c'eftà  moi  , 
Femme  d'cfprk  eut  fait  autant  je  croi* 
Avidement  elle  en  fait  la  Icdure  j 
Plus  de  dix  fois  le  relit  tout  entier, 
Maisquçli^âgierpourroit  toujours  duier,  ^ 
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A  toujours  lire  &  ne  point  s'effacer  ! 
Ce  n'eft  le  niien  ,  quoique  je  fois  dansTage^ 
Le  Muîletier  réfifla  davantage. 
La  Dame  enfin  le  chiffonna  fi  bien , 
Qu'au  beau  paquet  on  n'eut  plus  eommprî^ 
fi  en. 

De  diicatons  elle  chargea  le  fire  , 
Puis  le  Courrier  ,  arrive- t-il  Touvcnt  ? 
Pas  tous  les  jours  5  non  ,  fc  prit ^ elle  à  direy 
Monfieur  Pajot  devroit  certainement , 
A  fes  Bureaux  un  fi  grand  ordre  mettre  y 
Tous  les  matins  que  l'on  pût  aifément 
A  Ton  adreffe  y  trouver  une  Lettre. 


LA    PORTE  FORCEE. 

Ï^N  certain  lieu  ,  dont  je  tairai  le  nom 
Poar  ne  point  donner  à  connoître 
Pille  de  bien  ,  qui  craindroit  d'être  , 

Par  mes  vers  ,  en  trop  grand  rerioai  ^ 
Avint  fingalierc  aventure. 
Ce  n'tft  fable  ,  mais  chofe  fiire^- 


,18 


CONTES 


Quoique  Rimeur  ,  je  ne  ments  point. 

Près  d'une  friande  Brunettc  , 
Un  Officier  fin  &  rufé  matois 
Sçut  fi  bien  pouffer  la  fleurette  , 
Qiie  la  Belle étoit  aux  abois. 
Mais  ,  un  point  difficile  à  croire 
Ce  tendron  étoit  encor  neuf 
Quoiqu'entrc  dix-huit ,  &  dix-neuf. 

Que  voulez- vous  1  c  eft  de  l'hiftoirc  j 
Et  je  veux  être  exa(^l  Auteur, 
C'étoît  une  beauté  piquante. 
Son  tein  effaçoit  la  couleur 
De  la  lofe  la  plus  brillante. 

Plus  bas  deax  petits  monts  nai/Tans 
Agités  d'une  douce  haleine 
Faifoient  couler  dans  toas  les  fens 

XJn  feu  qo*èn  brûlant  même  on  connoif* 
foit  à  peine. 
Des  yeux  ,  Dieu  fçâit ,  quant  au  fbr- 

plus  ^ 
Des  traits  cachés  de  fa  beauté  célcfî'c 
Le  voiîe  épais  qui  déroboic  le  rc"tc  , 

Grâce  aux  foins  de  TAmanc  ^  ne  tenoit  déjà 
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Qu'à  l'œil  farveillaiîc  de  la  merc 
reipme  impitoyable  &  févere 
Et  qui  ne  leur  laiffoit  ni  le  tenas ,  ni  lç$ 
lieiu 

Propres  à  l'amoureux  myftere, 
AudéCefpoir  réduits,  nos  pauvres  amou?i 
rcux 

Ne  fçavoient  plus  de  quel  boîs  faire 
flèche  : 

Il  a  étoit  rufc  ou  de  jour  ou  de  nui^ 
Dont  elle  n  éventât  la  mèche. 
Cet  Argus  en  tout  lieu  pcndatit  le  jour  lâ 
fuit  , 

Et  la  nuic  elle  dort  près  d'elle. 
Couple  ignorant  bc  de  peu  de  cervelle  ^ 
Diront  d'abord  Içs  beaux  efprits  ^ 
Quoi  ne  pouvjir  tromper  une  innyU  fe- 
melle. 

Oui.  Mais  U  fille  au  moins  n  ctoit  pas  de 

Pans 

Et  par  conféquent  moins  habile 
N  oGau  pas  nfquer  le  paquet, 
EtquineCravoupas^eumment  àm$  ccctc 
Ville 


€    G  N  T  E  S 

Se  mettre  hsniinient  au-delTiîs  du  caques:. 
De  plus  la  mcva  prévoyaare  , 
Si  quelque  affaire  l'écarcoit , 
Laiffoit  ton iours  peur  furveiîlante 
Son  autre  fille  qui  comproit 
Neuf  ans ,  fi  j'ai  bonne  mémoire  , 

Mais  rufée  au-delà   de  ce  que  Ton  peuc 
croire  5 

Et  qui  dès  qu'elle  étoit  dehors 
Smvoit  fa  fçeur  non  moins  que  l'ombre  fait 
le  corps  : 

Ce  Proverbe  efl  commun ,  mais  exprime  à 
merveille 

Comme  en  tous  lieux  ,  en  tout  honneur  , 
L'Enfant  faifoit  îa  fenrineîle. 

Un  jour  le  Cavalier  arrive-en  belle  humeur 
Bien  réfolu  de  tenter  Tavanture , 
Et  de  mettre  afin  fon  tourment. 

1^  mereétcir  fortie,  ainfl  donc  il  n'eut  cure 

Que  d'éloigner  Tenfant  pour  un  moment. 

Voici ,  dit  il,  parlant  à  la  focur  de  la  Belle  , 
Si  je  ne  me  trompe  le  cems 
Que  l'on  donne  les  innocens. 

^e  veux  vous  les  donner.  Oh  non  pas ,  lui 
dit*e!le , 
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De  grâce  empêchez  le  ma  (cEur. 
l'Officier  fe  levant ,  la  petite  en  eut  peur 
Et  dans  un  cabinet  fe  jette  à  demi- morte. 
L'autre  fille  d*abord  court  fe  mettre  devant. 

Mais  rOiFicier  la  pouifuivant  , 
Saifît  Toccafion  ,  la  prc/Te  ,  on  le  repouffe  p 
jll  redouble  ,  ^  fi  bien  qu'à  cette  .autre  fé- 
coufie 

La  porte  tremble  ,  Si  la  fîîle  criant  s 
Peur  Dieu  ,  m,a  fœar  ,  empêchez  doac  qu'il 
n'entre. 

L'autre  repart  :  eh  quoi  ma  chère  enfanc 
N'entends-  tu  pas  que  je  me  fuis  niife  eatrç 

Lp.  porte  Bi  lui.  Ma  fille  cache  toi. 
Ah  y  Cl  tu  le  voyois  ,  il  écume  de  rage..».. 
Hlle  n'en  dit  pas  davantage. 
L'OfHcier  Tarrêta  tout  coi , 
Car  la  porte  étoit  trop  bien  cloCe- 
11  fallut  redoubler  la  dofe  , 
Âh  pour  le  coup  ,  cria  l'ainée  ,      foi , 
Ma  chère  fœur ,  je  crois  qu'il  entre  mal- 
gré m.oi. 
Ainfi  finit  cette  gentille  hiftoire, 
L'Officier  fit  femblant  de  â'iiptîaifcr 
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L'enfant  ouvrit ,  défenfe  de  jafer. 
Le  rouge  de  fa  foeur,  çommq  l'on  le  pe^it 
croire, 

Paffa  pour  les  efforts  que  la  Belle  avoit  fait  > 
Pour  empêcher  les  dangereux  effets 
Des  menaces  du  Capitaine. 
%t  cç  qu*cH  un  François  on  ne  croira  qu*^ 
peine  , 

D'un  tout  fi  fia  que  celui-là  , 
Jamais  l  Officier  ne  parla. 


lA  lîNOTTE  DE  MISSlSSlPl 


Raifonnanc  pourtant  de  droit  fil , 
Ce  qui  chez  les  Sçavans  n'eft  pas  fort  ordi^ 
naire. 

Après  avoir  kng  tems  argurr-enté  , 
Et  Convaincu  m  ai  r  te  bcavn  é  , 
Que  fa  Dodrine  étoit  fert  faine , 
Ch^zTHymen  à  Ton  tour  de  la  capacité  , 
Voulut  donner  preuve  certaine 


Ertain  Gafcon  Doâ:eur  fi-itriî  , 
Dans  la  Sorbonne  de  Cy  héic  , 
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pour  fa  femme  ,  il  choifit  uiié  Agaès  dé 
quinze-ans  , 

Bien  drelîée  à  fuir  IcS  galans . 

Nôtre  Agnès  fe  nommoicTIiérefe  ^ 

Et  notre  Dodeur  Alcidas. 

Thérefe  écoit  f  jrc  (impie  U  même  hors  dd 

cas  i 

Dont  Nature  en   naiiTant  inflruit  la  plus 
niaife  ^ 

Voilà  ce  qu*il  faut  aux  Dôdeurs  ? 
ils  airheiit  à  combattre  6c  dompter  l'igno^ 
rance  , 

Charmés ,  q'oand  par  leurs  foins  Se  d'alTiduâ 
labeurs  , 

lîs  ont   dar.s   quelque  Belle  inculqué  la 
fciencc  j 
lis nV  plaignent  pas  la  façon  ^ 
Mais  plus  ils  montrent  d'art ,  moins  on  en 
fait  paroitrc , 
II  vous  f^aveat  donner  leçon  , 
A  qui  pûurroit  être  leur  maître. 
Âinfi  ne  rencontra  notre  Dodeur  Gafcoo 
Dans  Taimable  5c  fimple  Thérefe 
Il  ^outa  le  piai/lr  4e  ycix  a  ce  teadioa 
Lij 
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Soutenir  fa  première  Théfe. 
L'Ecolîere  bicn-îôc  ardente  à  difpucer. 
Mieux  que  Ton  Maître  fçur  poulicr  le  f^  Ii- 
logifme 

Sur  les  ban^s  de  Paphos  faut-il  arguaieir 
ter  , 

3-e  fexe  terraffe  cd  ce  dony  ergotifrne 
Th.^refe  cependaac  plus  (impie  que  iamaîs-^ 
Confondant  fo»  Dodeur  fans  dire  une  pa^ 
rôle  , 

Après  miiie  argumens  par  elle  fort  bien 
fait  , 

l^j  fçavoit  pas  ercor  les  termes  de  T Ecole. 
U  iencic  Vamoza^zz  enibrairantfcn  époux. 
Qu'une  Agnès  :**cnhardic  en  cetiniianrfî 
doux  ? 

Mon  cher  ,  apprends-moi,  lui  dit-elle,: 
Comme  l*on  nomme.. .là...  ce  que  je  tieus%... 
ma  f  j  > 

IL  n  efl  pas  trop  befoin  d'expliquer  saieus? 
je  croi  , 

0\  touchoit  la  main  de  la  Belle. 
Oh  ,  oh  \  rcv5ondic«il  en  riant , 
Ce  il;  ua  oiu^au  raie  friand^. 


Vi-  — - — ■  —  — 
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Une  iacompaiabie  Linotte. 
Gela  v  ient  de  iMiililTipi , 
yca  ai  feul  dans  ce  pays-ci. 
Confervoiis  le  doac  bien  ,  lui  répondis 
Thércfc. 

Le  conf  il  étoit  bon  ,  le  Mari  îe  goûta» 
Au  bout  d'un  mois  d'Hymen  on  eft  Co^ 

Yent  bie»  aîTe 
i>'avoir  à  voyager  ;  Alcidas  hâta 
D*aprêrer  fa  valife  ^  il  furvint  une  affaire 
Dans  un  Bourg  éloigné  ,  côurfetiès  nécef.* 
faire , 

Ainfî  du  moins  le  proten:a 
te  Gafcon ,  qui  n  avoir  gafconé  jufques-IaJ 
Mais  helas  $  ô  foibleiTe  iiumaiae , 
Le  jeune  comme  le  vieillard  , 
"triche  au  jeu  de  Tamour  -,  il  faut  dans  foaf 
domaine 
Devenir  Gafcon  tôt  ô'd  tard. 
Alcidas  nous  le  prouve  ;  adieu  ,  dit-il , 
bonne , 

En  reprenant  enfin  le  ^-on  de  la  CSironne', 
}ê  reviendiaibîen  tôt.  Eh  î  quoi  vous  mâ 
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încerrornpît  Thcrefe  i  Alcidas  vous  partez  5:- 

Ah  \  da  iBoins  ,  laiffez-moi  vôtre  chère  Li- 
notte. 

Alcidas  enchanté ,  I 
De  fa  naïveté 
Regarde  en  fe  louant  la  Belle  qui  faiiglottc^; 

Et  croit  foa  front  en  fureté. 
Thércfe  ,  allez  ,  dit-il  ,  qne  rien  ne  vous 
ailarrne  , 

Je  vous  le  laiiferai  cet  oifeau  qui  vous 
ehsrme  , 

Et  dans  mon  cabinet  je  m'en  vnis  le  ferrer 
Il  la  quitte  à  ces  xîiots.  La  voifineem^- 
prefTée  ,= 
De  tout  aimant  à  s'ingsrcr 
Pour  confolerîa  pauvre  délzifiéz  , 
La  mène  à  fa  maifon  ,  &:  jufqaes  à  la  nuir  r 
L'entretient  gravement  d'une  mode  noi-d* 
veile  , 

î.* époux  de  fa  voiiîUQ  apris  la^  r  econduite 
Thérefe  en  arrivant  chez  elle  , 
Au  cabine:  vole  d'abord  ; 
%c  bon  voifin  la  fuit  Se  porte  la  chandeh'e: 
Qae  cherchez-vous  ?  dit-il  5  <ScqueI  cft  cî 
uanfportl. 
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Sans  récouter  h  pauvrette  s  écrie, 
Qj-ioij  je  vous- ai  perolue  ?  ah  Linotte  chérie» 
Liiiotce  unique  ,  hclas  j  mais  fouillons'^ 
toutici , 

Dans  q-jclque  coin  peur  être  elle  elt  cachée^^ 
Thérefe  va  Se  visnc ,  &  par  le  mouYemens 

Sagorgereccc  déeachsc, 
Eivrc  aux  yeux  du  voi^l^^.  un  (ci-n  ferme  5g 
charmanf.' 
Dè  là  fîir  un  pîacet  perchée, 
Sa  jupe  en  defcendan;  b'àccroche  &  laifTe- 
voir 

Une  jambe  fine'&  bich  faite \ 
île  voifin  de  lorgner  &  de  compter  fleurette^ 
te  compère  n'ctoir  trop  long  à  s'émouvoir 

Qjand  il  trouvoit  gentille  Bachelette- 
*îrhéreie  après  cent  tours  ,  fous  la  table 
chercha  , 

It  fît  en  bai(n?nc  tomber  fa  gof gerettCv.  ] 
Le  lorgneur  de  plus  prcs  s'approcha , 

Et  commençant  un  badiaage  , 
Çhpx  dans  le  chagrin  même  un  tendron  n^ 
hait  par. 

Par  haznrd  il  fit  un  faux  pas  ^ 
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Qui  toarnanc  à  fon  avaacage  , 
De  la  Linotte  ouviit  la  cage  : 
il  étoic  en  Linotte  auifi  bien  qu*Alcidas. 
Théiele  i'apperçoic ,  U  tout  à  coup  la  bclk 
Se  jette  ,  eu  iaifant  un  grand  en 
Sur  Toileau  de  Muiillipii 
?  je  te  reconnais  5  ah  ,  je  te  tiens  ,  diu 
elle  , 

Je  ne  te  perdrai  plus  ^  quel  plaifir  ,  que] 
bonheur  ^ 

Oeft  la  Toifeau  de  mon  époux  ,  ma  Li-i 

notre  fidelle. 
te  Yoifm  eomplaifant  la  lailTa  dans  Terreur^ 
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lE  TABLEAU  BE  LA  TOUSSAINT 

UN  cerui:  Peintre  h^biîe  dans  fon  art  3 
Mais  faiîiéanc  y  chofe  alTez  ordinaire  j 
A  des  Nonaiîisfîc  un  coar  fort  gaillard. 
Le  dtôie  avoir  entrepris  de  leur  faire 
Un  grand  Tableau  de  la  gloire  des  Saints  i 
Le  marché  raie ,  il  prend  l'argent  d'avance^ 
Peu  lui  dura  v  Méf  iâmes  les  Nonains 
Croyant  avoir  un  Tableau  d'importance  ^ 
Le  terme  échu  s'informent  du  Tableau. 
îl  ne  faut  plus  que  trois  coups  de  pinceau  ' 
Dit  le  galant  d  une  mine  alTirée  , 
C'eft  fait  ce  foir  ,  je  vous  le  rend  demain  ; 
A  peine  éioic  la  toiîle  préparée. 
Or  que  fait-il  î  d'un  caprice  foudain  , 
Il  leur  traça  .  .  .  Devinez  ,  je  vou'îprîe  ^ 
Vous  l'entendez^  fans  que  l'on  vo:^s  le  difc. 
Le  matin  donc. . .  Eh  bien  !>ôrre  Tableau  > 
Je  n'en  fis  onc  de  plus  beaux  de  ma  vie  , 
Répond  le  Peintre  ,  Se  tout  en  le  prenant, 
Yoye^i,  dit'il.  On  s'approche,  on  s'cii  prclfe, 
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Pour  des  Nonains  Tafped  cft  furprcnant , 
le  rouge  en  n.onte  au  vifrge  der/  bbc/Te  , 
Sdsur  Béacrix ,  Soeur  Claude  ,  à  qui  ài^ieux 
mieux  , 

t)arrent  ks  doigts  pour  fe  cacher  les  yeiixâ 
Les  autres  Sœurs  font  quelqu'autr e  fine/Te  i 
Nulle  n'eft  là  qui  très- bien  ne  connoifle 
De  la  figure  Bc  le  nom  &  ks  traits  j 
Ou  qui  du  moins  ne  s'en  doute  à  peu  piês« 
Toutes  pourtant  demandent  ,  qu'cft  ce, 
qu*cfl:-ce  ? 

Cefl ,  dit  le  Peintre  ,  un  Tablcati  fait  exprès 
Pour  la  Touffaint ,  comprenez  le  miikre  ^ 
Si  j'arois  pu  renfermer  tous  les  Saints 
Dans  cet  efj  ace  ,  ils  y  feroicnt  tous  peints  5 
Ke  l'ayant  pu  je  vous  ai  peint  leur  pere. 
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lE  VOLEUR  EXEMPT  DE  RESTITUEZ 

UN  jour  en  vrai  filoux  ,  me  tenant  près 
d'Iris  , 

Je  lui  dérobai  un  regard  ,  un  fouris. 
Au  regard  (iiccé  la  baifer  tendre  care/Te  ; 
A  la  fin  plus  hardi ,  toujours  u(ant  d'adrefle, 
3'eniportai  fans  façon  nîal^f  é  tous  fcs  efforts 
Le  tréfor  le  plus  cher  des  amoureux  tréfors , 
Tréfor  que  chaque  Iris  voudroit  garder  & 
rendre  , 

"Et  qu'unVoleur  qm  plaît  fçait  toujoiurs  tr@]p 

bien  prc  dre  , 
Mon  Iris  toute  ei  pleurs  voulut  me  donner 
tort , 

^!ais  prenant  le  parti  de  céder  au  plus  fort. 
Ah,  dit-elle,  f  ipon  ,  vois  combien  je  fuis 
b:3nne  -, 

Xc  bien  que  tu  m'as  pris  ,  va-  t^en  ,  je  tç  Ig 
donne.  ^ 


4v 
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%:  AGONISANT. 


Etoit  au  tléfcfpoir  de  fes  fautes  pre  mières 

Et  dans  fon  cerveau  dévoyé  , 
^Croyoit  voir  de  Terifer  ksbcuilianies  cha^r 
dieres  3 
Envain  un  GonfelTcur  psyé  , 
Vouloit  lc  flatter  d'efpétances  ^ 
Au  fouvenir  de  fes  oftenfes 
pu  livre  des  Elus  il  fe  cioyoit  rayé. 
Enfin  de  fes  cris  lamentables 
Le  Prêtre  aufli  las  qu'étourdi , 
Lui  dit ,  mon  cher  enfant ,  Dieu  veut  être 
obéi , 

Eî  fi  c'eftfon  plaifir  que  vous  alliez  au  diable 
Il  faudra  bienpreadrc  votre  parti.. 
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LE  MARI   J  MPRUDENT 


L  cfl:  certaine  matière 

Dont  les  plus  igQoraas ,  font  les  plus  fatis^ 
faits. 

Le  petit  Conte  que  je  fais  , 
Vaut  mieux  que  d  x  preuves  entière^.' 
Un  Mari  pour  fçavoir  après  mainî:  embarras 
Si  fa  femme  un  pea  trop  d'hameur  à  Yoa-^ 
loir  plaire  , 
Ne  ravoic  pas  fait  le  confrère 
De  force  hoanéccs  gens  que  je  ne  nomm^ 
pas. 

E  ifîii  après  dix  ans  d'étude  ,  j 
A  fe  tirer  d'inquiécude  ,  ^ 

Snns  pouvoir  contenter  fa  folle  pafÏÏon  ; 
S'avifa  d'une  invention 

ÇVii  féchircit  d'un  point ,  à  fon  repos  fa-' 


Ce  curieux  un  fuir,  entraac  dans  fam?ifon  , 
levé  les  mains  au  ciel,  il  foupire  ê:  krefte. 


r.cae. 
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Sà  femme  veut  d'abord  en  fçavoir  la  laifoa 
yous  pouvez  bien  juger  quelle  vint  au  plv|5 
vue  , 

Tâtcr  le  poulx  de  l'hypocrite. 
Non  ,  ma  femme  ^  dit  le  mari  ; 
Je  n'ai  ni  fièvre  ni  migraine  j 
VUl  au  Ciel  j'en  ferois  plus  promptemenl 

guéri 

Que  du  chag  in  qui  fait  ma  pemca 
14  pleure  la -defTas  ,  elle  veut  tout  fçavQÎi:' j 
Elle  le  flatte  ,  elle  le  prie, 
Pleure  avec  lui  de  compagnie  , 
Ft  feint  le  plus  grand  dcfefpoir. 
Et  bien  vous  le  fçaurcz,  dit  alors  Iç  boa 
homme  : 
Il  dï  arri  vé  ce  matin 
Un  Devin  important ,  que  partout  on  re- 
nomme 5  ; 
Comme  lephis  fçavant  des  décrets  du  deftin 
Chacun  va  pouî:  le  voir  ,  &  Tafflaencc 
abonile. 

Enfin  mon  tœur  povir  tran  cher  court , 
Voy  ani  que  tour  îe  n  orde  y  court  , 
Je  nae  laifTe  entralacr  à  la  fwuk  du  monde  5 
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Mais  hélas  !  nous  voyant  en  girand  nombre 
alTemblés  , 
Jetiant  les  yeux  fur  près  cie  mille  , 
Tremblez ,  nous  a-t-il  dit ,  cremblezi 

Je  viens  de  ccnfuiter  l'àftre  de  votre  ville. 

f)n  crut  qu'il  annonçoit  la  recolre  ftérile. 
Et  de  nos  vins  &  de  nos  blez. 
Hébs  I  non^  c'eft  bien  autre  chofè 
Que  le  Devin  nous  a  pré-dit , 

Il  nous  a  ménacé  d*unc  méta'«norphore. 
Et  voici  comme  il  nous  l'a  dit  : 

Ceux  donc  par  rirfluence  ,  aux  Maris  trop 
fatale  , 

Les  femmes  ont  fait  brèche  à  la  foi  conju- 
galé  , 

âuront ...  Ah  !  Qu'auront- ils  ?  lui  dit  Ta 
femme. 
Ici  la  force  m'abandonne. 
Eh  bien  , 

3?ourfuivit  il  ,  ces  maiis  avant  que  ttiinuk 
f:  nne  , 

Auront  ,  héfas  I  auront  une  tcte  de  chicii, 
EfUil  vrai  ?  rétonnant  prodige  , 
Dit- elle  >  tremblante  d'efï-> oi  ^ 


^ïl'^  C  O    N  TES 

M^iS  apfe>  j  re  /enaat  a  ioi  : 
Qu*avcz  V       tant  q;,i  vous  aalige  , 
Ingir.r  ,  àtn  ttz  xovs  de  ma  foi  , 
Non ,  répond  le  mari ,  je  ne  ciain:  par  i^oiit 
iroi  , 

A  mes  yeux  votre  vertu  brille  , 
Jem-  vois  dans  tous  mes  enfars^; 
Mais  fi  cela  louchoit  quelqu'un  de 

ncs  parcLS , 
Quel  Jeskonncar  pour  la  famille  l 
Que  dirent  ks  hcnr:c;cs  gens  ? 
le  relie  du  diîcours  ne  fait  i  ieu  à  raftaire^ 

Ils  fc  couchent  à  i'ordinaire  , 
Si  îe  mari  dormit ,  rfciftoire  n'en  dit  rien  5 
Mais  pour  la  femme  on  fçait ,  qu*eû  loi^ 

tauch,int  la  tête , 
Son  ambulante  main  faifoit  fiequcate  es^^ 
quête  ; 

Le  fujet ,  vous  le  fentcz  bien  5, 
En  faut- il  dii'C  davantage  ? 
C*étoit  pour  voir  fî  fon  vifags 
S' ail  on  5e  oit  en  mufcau  de  cliienv 
Tandis  qu'elle  méfure,  2<  voit  fi  Tes  oreilles^ 
Sont  encore  aux  iicancs  pareilles  » 
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L'homme  remue  ,  &  la  femme  d  abord 
S  rciire  $i  fai.  l'endormie  , 
El  fait  fi  bien  qu  elle  s'endort  jf 
Sans  fonger  à  la  prophétie. 
Elle  dormoit  profondément , 
Loriquc  i*hommc  vint  juftemenc 
Lui  porter  l'etFroi  dans  roicilîe  ^ 
par  un  furprvnanc  aboyeme  it  j 
La  pauvrette  en  furfaut  s'éveille  ^ 
Saute  du  lit  légèrement , 
Crie  à  l'aide  ,  mifsricorde , 
Dans  la  crainte  qu  il  ne  la  morde  , 
Et  réâéchiffant  fur  le  cas  , 
Qui  lui  fait  voir  fa  honte  toute  prête  , 
Elle  foupire  ,  &  dit  à  demi  bas  : 
Faut  il  que  par  ma  faute  ,  hélas  * 
Mon  mari  fait  devenu  béte. 
Le  boivhomme  en  fçut  plus  qu'il  a  en  voa« 

k)it  fçavoir  ; 
Heureux  s*il  eut  toujours  rcfté  dans  Tigno- 
rance. 

Cette  Hiftoire  nous  fait  bien  voir  , 
Qu*il  efl  certain  fécret,  dont  mal  nous  pren  J 
d'avoir 

La  trop  entière  connoiiTance.      (  M  iij 
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LA  MULE  DU  PAPE, 


Pveres  très  -  chers  ,  on  lit  en  faint  Ma-^-^ 


Qîi'un  pur  le  diable  emporta  le  bon  Dieu 
Sur  la  Montagne  ,  &:  là  lui  die  ^  beau  Siic  ^ 
Yois-tu  css  mers  ?  vois- tu  ce  vailc  empire 

ndaveau  monde  inconnu  jufqu'ici  i 
Rome  la  grande  6:  fa  magnificence  ^ 
Jeté  ferai  maître  de  tout  ceci  , 
Si  tu  me  veax  faire  la  révérence.. 
Xors  le  Seigneur  ayant  un  peu  revé  ^ 
Dit  au  démon  ,  que  quoi  qu'eu  apparence; 
Avautageujc  le  marché  fut  trouvé  , 
îi  ne  pouvoit  le  Faire  en  confcicnce  ^ 
Ayant  toujours  oui  dire  en  fou  enfance  , 
Qu'étant  trop  riche  ,  Ton  faic  mal  Lom 


Un  tems  après ,  notre  ami  Bzhébnt  , 
S'en  fut  à  Rome  ;  cr  c'ctoit  i'hcreux  âge  ,. 
Qu.Rome  écoit  fourmilière  d'élus  ^ 
ie  Pape  dt oie  un  pauvre perfonnage 


thieu  , 


filur., 
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Psfleur  de  gens  ,  Evêque  ,  ôc  rien  de  plus. 
L  efprit  m^ilin  s*en  va  droit  au  faint  Père  , 
r  ans  fon  taudis ,  Taborde  &  lui  dit  fcer^ 
Si  tu  voulois  tâter  de  la  grandeur  ? 
Si  j'en  voudrois  ?  oui  ,  parbleu  ,  Monfew 
gneur  5 

Marché  fut  fait ,  or  voilà  mon  Poïscifs 
Mlx  pieds  du  diable  ,  5c  iui  baifant  la  grife^. 
Le  farfadet  d'un  air  de  fanatcur , 
Lui  mec  au  chef  ure  triple  couronne  : 
Prenez  ,  dit-il ,  ce  que  fatan  vous  donne 
Ser"\'czlc  bien  ,  vous  aurez  fa  faveur. 
Or  Papa  Gay  ,  voilà  Tunique  fource 
De  tous  vos  biens, comme  fçave2,&  pourc^' 
Quc  le  faint  Pere  avoit  en  ce  tracas 
Baifé  Targot  de  Meiïire  fitanas  ,  , 
Ce  fur  depuis  chof^  2  Roine  ordinaire 
Qiie  l'on  baifa  la  mule  du  frtiat  Pcre. 

Que  5>'il  advient  que  ces  petits  Vers  cy 
PalTcnt   en   mains   de   quelque  gaîazir 
lioma'.e  5. 

C'efl:  bienraifon  qu'il  ait  quelque  fouci 
De  les  cacher  ,  s'il  fait  voyage  à  Rome. 


^"••i    ■'   ■      .r.-.i.i      -   r   ■  '      '  «-H 
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LES  PELOTONS. 

EN  fait  d*amour  je  déteflc  ces  Nymphes  ^ 
Qiii  de  Lampfaqac  ont  battu  les  jar- 
dins , 

Et  du  public  narguant  les  Paranynnphes  , 
S'ùffït ,  fans  honte  ,  aui  plus  vils  citadiiîS'* 

Lai/Tons  tel  gibier  à  nos  Carmes  5 
ÎPareils  ébats  n  ont  point  pour  moi  de  chstr^ 
mes. 

Maïs  parlez- moi  de  conquérir 
Une  jeune  objet ,  qui  voit  courir 
Dè(ès  foleils  la  treifîime  carrière 
Qiii  dans  une  innocence  entière  , 
Du  beau  carmin  de  îa  pudeur  , 
Voit  nuancer  fon  front  novice  j 
Cjui  deja  propre  à  Tamourcux  fervice , 
Sans  trop  fçavoir  pourquoi ,  fent  palpiter 
fon  cœur  > 

Qui  de  l'amour  bégaye  encor  le  cathé- 
chifme , 
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Et  qui  n'a  poinr  cncor  ii^iz  Ichifme 
Avec  rciifantine  candear. 
Telle  é' oit  !ajeua  j  Oiimpic  y 
Quand  'entr.^prerrrt  Alidor 
Eiifîla  ce  beau  corridor  , 

Qui  méiie  â  la  celîuîe  ,  ou  la  volupté  doî^- 
S  ir  un  tas  de  rofes  r^pie  : 
R;en  ne  fc  voir  a  plus  charmant^. 
Qu'écoit  notre  (Impie  Psicclle  > 
Elle  eut ,  ie  crois  »  effacé 
Les  charmes      cette  belle, 

Qui  des  murs  d'illion   caufa  rembtal!«* 
ment  : 

£l!e  ignoroit  iarqu'au  dotîX  nom  d'amant 
ic  ne  bougeoir  d'auprès  de  fa  Maa^an  y 
Qiii  revoie  toujours  fous  fon  sîle. 
Ali  îor ,  qrii  brd'Oit  pour  elle  , 
Ne  fçavoir  comment  ,  k  la  belle  , 
Il  décou 'i  'roit  Ton  tourment  ; 
Qaandd'O'i  noi  ^  un  coufin,  nommé  Jofï^  * 
Vi»t  la  p:  cr     ffifler  à  fa  noce  : 
La  Merey  confentic  afTcz  ficilemeac  j. 
(  C'étoit  au  fein  de  ta  familL» 
Qu'elle  la  confioit^)  mais,,  dit-elle,  à  fa 
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Prends  bien  garde  ,  furtout ,  de  perdrè  ton 
honneur.  ^ 
Oh?  Maman  n'aye? point  de  peur  j 
Je  le  garderai  bien  répliqua  Tinnocente  , 
Et  vos  fouhaits  ne  feront  pas  déçus  : 
Par  quoi  ,  de  peur  qu'il  ne  s  éventé 
^    La  belle  avoit  toujours  la  main  de/Tus. 
Mais  Alidor,  qui  fçait  que  Pamour  bruC» 
que  j 

Quand  il  na  pas  letemsjdc  tirer  en  lon^ 
gucur  , 

Sans  autre  avant  propos ,  fe  gliflant  près  da 
bufque. 

Veut  éca- ter  cette  main  qui  roffufque  , 
taillez  mon  doigt  ,  dicciie  ,  au  fubor** 
neur  ; 

Las?  voyez-vous  ,  fi  par  malheur  , 
JelaiiTois  tomber  mon  honneur, 
î^c  craignez  rien,  je  m'en  vais  vous  le 
coudre  , 

Et  de  façon  qu'il  n'échapera  point  , 
Ripofte  le  galant  ,   ne  fuis  neuf  en  ce 
point  -, 

Il  ne  fut  pas  long-tems  à  la  réfouire 
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^Av®ir ,  de  fon  hpnnieur  ,  coudre  Tétiioiç 
pcurpoînc  j 
Il  le  CGufit  à  quadruple  couture, 
ïC  fi  bien  que  la  créature 
Au  jeu  prit  gout^  faites  encore  un  poinf 

Die  quelque  tems  aprcs  la  fîllc  , 
A  l'amant  qui  fenroit  émouffer  Ton  éguillc^ 

Je  levoudrois ,  rép!iqua-t-tl , 
Mais  las  l  j'ai  tant  coufu  que  je  n'ai  pîii$ 
de  fil. 

Et  qu*avez-vous  ^onc  fait ,  dit  la  bdlç 
aufli-tôt  , 

De  ces  deux  Pel&tons  ^uc  vous  avieg 
ta  ntôt  > 


AUTRE. 

CErtain  tendron,  qu  Ifabf au  Toa  npm* 
moi: , 

Après  quinze  aï  s  ayant  (on  pucelage^ 

Cas  fiiiguîier ,  dans  un  bA  fe  tr  'iv^it^,   \  } 

Chacun  illcc  de  danler  faitoit  rage  ,  _4 
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Hors  Ifàbcau.  La  pauvre  fille  écoit 
Seule  en  un  coin  ,  faiCant  trifl^  figure  » 
l  es  ycui  b  àffés  ,  L  ttn:m  fa  ceinture 
Pc  fcs  deux  m  uns  ^  qac  point  rc  remuolt  . 
Si  qu'eafliez  die  qu:  c  école  quelque  idok« 
Uii  fi:n  ami  ,  q  li  s'appelle  Damon  , 
Vint  Taccoilcr  ,  lui  fait  cette  leçon  : 
Tandis  qu'on  rit  &  que  Von  cabriole  , 
ttre  ainfl  trifte  ,  à  vous  n'efl  pas  fort  beau; 
Chacun  s'en  mocque  :  Allons,  belle  îfabeau 
Venez  danfei*,  fouffrez  que  je  vous  mène  s 
ça  votre  m^in  j  non  ,  cen'efl  pas  la  peine, 
Dit  Ifàbeau  ,  Monfîeur  ,  laifiez  ma  main  ^ 
Bien  grand  merci ,  pourtant  ne  croyez  mie 
Qu'un  tel  réfus  provientte  du  déda'n , 
Et  de  d  uifer  a  ir^is  \iï.:,z  d*e.ivie  j 
Mais  on  m'a  dit  qnç  quand  je  danferois  , 
Mon  pucel  \gt.  aufîî-tôt  je  perdrois . 
Q^f il  tomberoic  devant  les  yeux.  Eh  d;îme ^ 
Mam?\n  après  me  chauteroit  la  game  j 
B  en  In'connois  ,eMe  me  batteroic. 
Oh  ,  d  t  Damon  ,  qai  fous  cape  rioic , 
Vois  ce  que  c*ell  j  or  qu'à  cela  ne  tienne 
Que  ne  preniez  yotre  part  du  plaifir. 

Dans 
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Dans  un  moment  tout  à  votre  dcfir 
Pourrez  danfer,  fans  craindre  qu'il  aviennc^ 
Ce  que  fi  fort  me  femblez  redouter  j 
li  faut ,  fans  plus  ,  à  vôtre  pucelage 
Trois  points  d'éguillc  je  vais  fsns  différer. 
Si  le  voulez  ,  vaquer  à  cet  ouvrage  j 
Jenefcrois  poar  tout  autre  que  vous 
B  jfogne  telle.  Or  fus  dépêchons  nous , 
Pais  danfe ront  après  cous  à  nôcre  aife, 
Auffi-tôt  dit  5  nôtre- bonne  niaife 
Siiitle  gaia  it ,  &  tout  alla  fi  bien  , 
Que  de  leur  fuite  on  ne  foupçonna  rien* 
Voilà  Damon  ,  qui  prend  en  main  Te- 
guillc, 

W'S  fait  un  point ,  puis  un  autre  ,  &  la  fille 
p'y  prendre  goût  ,  &  de  dite  :  oh  vrai- 
ment  , 

Je  coûts  fort  mal ,  à  ce  que  dit  Maman, 
Elle  m'en  gronde.  Oh  bien  ,  qu'-elie  ma* 
cheîe 

Pareille  éguiîle  elle  verra  beau  ]<^.u. 
Les  vend- on  cher  ?  coufez  enccre  un  peu  ; 
On  cout  un  point ,  puis  Damon  fait  ré** 
traite, 

N 
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Belle  ,  Hit-:I  ,  c'dï  affczbiea  coufa 
Pour  cette  fois  ,  &  votre  pucelage 
N'a  déformais  à  craindre  aucun  naufrage  t 
Venez  danfer.  La  friponne  eut  voulu 
Ne  pasfitôc  abandonner  l'ouvrage  j 
Bile  ailéguoic  bien  des  fi  ,  bien  des  mais . 
Kicn  que  trois  points  iil  ne  tiendra  jamais^ 
Cncqucs  ne  fut  robe  trop  bien  coufuc  ^ 
Klaisie  galant  s'éloignant  de  fa  vue  , 
Elle  rentra  dans  le  bal  à  rinrtanr. 
Quelqu'un  la  prend  pour  danfer,  elle  danfc. 
On  admire  fa  ntîble  contenance  , 
Son  air,  lès  traits  ,  fon  teint  vif  &  brillant^' 
Le  tout  écoit  l*ouvrage  d'un  moment. 
Un  moment  feul  ,d  lzabcau  l'imbecilc, 
Avoit  fçi  faire  Izabeau  la  gentille. 
Comment  cela:  demandez  le  aux  Dodeurs* 
Do<aeurs  en  loix  ou  bien  en  médecine  : 
Nenni^da  ,  non  ,  au  diable  leur  doârine  , 
Ce  font  pédanis  que  Dieu  fit ,  c'eft  ailleurs 
Que  trouverez  folution  certaine 
De  cettuy-cas  ,  chez  Jean  le  Florentin  , 
Çhez  mon  Patron  le  gentil  la  lontainc ,  ' 
<^as  3  ^ui  d'anaourEiexinent  tout  leur  latia 


Or  reprenons  notre  Corne  :  la  Belle 
Ayant  danfé  pendant  affcz  îoag-tem5. 
Vint  à  Damon  ,  je  crairïs  fort ,  luidit-clICj; 
Qii'eprès  maints  fauts  &  ntaints  trémouC» 

fements , 
Ce  qu'avez  fait  ne  foit  peine  perdue, 
!Partant  allons  coudre  tout  de  nouveaiB 
Mon  pucelage  j  il  ne  fcroit  pas  beau  , 
Que  tout  à  coup  il  tomfca  à  la  vue 
De  tout  le  monde ,  &  pouvant  rémpecbcf  ^ 
Vous  en  auriez  autant  que  moi  de  blâme 
Venez  donc  tôt.  Damon  reparc  ,  oh  dame  i 
Plus  n*ai  de  fil  ,  d'un  autre  couturier 
Pourvoyez-vous.  C'eft  méchanceté  pure  ^ 
Bit  Izabeau  ,  de  fil  vous  n*avez  plus  ? 
Eh  ?  dites- moi ,  que  font  donc  devenus* 
Deux  Pelotons  qu'aviez  à  la  ceinturer 
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LA  SERVANTE. 

FAffe  qai  voudia  l' amour 
A  ce'5  MaîtrelTes  de  Coar. 
Qaanr  à  moi  je  me  comeate 
De  carr:^(ier  nuit  joui: 
Le  téton  de  ma  Servante. 

Elles  n'ont  rien  d'arrêté  ^ 
it  tojjo.irs  fous  leur  beauté 
Cachent  une  ame  inconftante  ^ 
Mais  vive  la  fermeté 
De  ma  petite Secvante.- 

On  dit  que  fous  un  hmmx, 
Elles  ont  du  maniement 
La  mienne  n'efl:  fi  fçavanie  ^ 
Elle  y  va  tout  doucement 
Comme  une  fimple  Servante^ 

C'eflà  force  de  pséfcns 
Que  ces  pauvres  courtifans 
Se  confei  vent  leur  Amante  , 
Et  vingt  écus  tous  les  ans 
Me  CQuferYeni:  ma  Servatiiec» 
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Vous  langui /Tcz  quelque  fois 
A  la  Cour  plus  de  trois  mois 
Sans  que  l'heure  fe  préfente  , 
Et  moi  bienheureux  je  vois 
Qiiandil  me  plaît  ma  Servante, 

A  la  Cour  un  ferviteur 
Le  fait  toujours  en  frayeur  , 
lie  raoindre  bruit  l'épouvante  , 
Mais  de  qui  aurois-je  peur 
Le  faifantà  ma  Servante. 

^        '  "  sa 

BELLE  MON  T  RE. 

N       d'amour  ne  faut  à  mon  avis 
Poui*  bons-joûteùrs-  prendre  tous  ces 
beaux  fi-s. 

Ge  (ont  Mignons  qui  fbat  pour  l'ordina'  - 
Beaucoup  de  bruit ,  &  debéfognc  guère* 
Témoin  de  ce  certain  jeune  Marquis 
Joli  minois  ,  teint  de  rofc  '&  de  lyî^* 
Porc  gja^ieux  ,. bouche  de  Cfther  ée^'»j 
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Oeil  plasbriilant  que  flambe.m  d'Empiric  , 
Cheveux  blondiiis  d'an  peu  de  brua  chsigc^; 
Mignardcm^nc  psr  les  Grâces  ranimez. 
Si  qac:  croiriez  ^ admirant  fa  lîgiire 
Avoir  douté  jadis  Dame  Nature- 
Viit  lequel  fexe  elle  diftingueroic 
Ce  bel  enfant  qui  tanc  de  bruii  feroît; 
Or  à  peu  prés  fe  comptent  trois  années 
Que  le  Poupin  par  noces  fortunées 
Fut  enrichi ,  pro  nettanc  que  dans  peir" 
On  connoîtioit  qu'il  n'ell:  novice  au  jeu:> 
Et  que  jamais  le  flambeau  d'hymenée 
N'auroit  conduit  femme  mieux  guerdonnée 
La  jeune  époufe  attendant  l'avenir  ' 
S*en  gaudilToit  j  mais  promettre  &  tenir 
Ne  font  tout  un  ,  car  faute  de  chofette 
En  r Adonis-,  on  dit  que  la  pauvrette 
^Puceile  encore  efl:  trop  plus  aujourd'hui 
Si  là  deffus  n'a  confulté  que  lui. 
Pucelle  ,  ou  non  ,  à  prcfent  plciide^t-elle 
Son  ambigu  moins  mâîe  que  femelle  , 
Et  ne  lui  chaut  d'empourprer  ce  beau  front 
D*un  fî  cruel  Si  fi  fenirble  affront  j 
âaiîS.Krpecter  fa  famille  équipée 
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-  De  cous  honneurs  ,  en  mîcre  ,  robe  ,  épée 
Pcrre  Procès  devant  Jugs  d'Eglife  , 
Le  J  :iu^en^eau  foucicaL  qu  li  cil:  Je  mife  , 
Qu'il  fe  connoîr ,  que  plus^de'huit  cens  foir 
Dapisle  Jevoii:  il  b'cfc  mis  aux  abois. 
S'offre  à  prouver  encor  ;  mais  la  fillette', 
De  vains  efforts  ne  fe  tient  Tatisfaite. 
Faites- moi  niere,  o  i  Brifons  nos  lier*  , 
Er  rendez  gor^^e.  A  maints  ChirAirgicn^: 
Et  Méi:cins  eikcommife  ^afFaire. 
Snrléhr  rapport  l'eiafant  peut  être  pere 
Grands  Plaidoyers  j  déjà  l'air  du  BAreaa 
En  faint  Oiîice  cft  pour  le  Damoifeau. 
Ce  cas  plaifant  dans  toutes  les  ruelles 
Fait  aiîjovird'hai  Tentretien  de  nos  BelleSt/ 
Or  arriva  nagueres  en  un  endroit 
liante  de  touS: ,  que  fur  fon  peu  de  drois- 
Certaine  Dame  en  ripo(le  fubtile 
Par  vifs  brouards  harceloit  le  débile» 
Lui  triomphant,  tire  papier  timbré  , 
Papier  prouvant  qu'il  n'éîoit  point  hongré;. 
Et  ri'ir  L\î!s  fonds  tient  fa  caufe  gagnée. 
Cl  ,  oh  1  reprit  ia  Dame- renfrognée  , 
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Voilà  de- quoi  payer  rO/n  ci  al , 
Mais  eit  ce  allez  pour  le  lit  nupcial , 
Que  du  papier  fur  lequel  à  bon  compte 
Dans  ce  tems-ci  plus  de  moitié  s  cfcompte,' 


L  E  P  E  T. 

Life  ,  pour  porter  un  poulet , 
Appclloi':  en  hâte  un  Valet , 
Quand  demi  nu  vint  à  la  porte 
Jean  ,  qui  montre  tout  ce  qu'il  porte  ,^ 

ça,  dicil ,  que  vo  ilez- vous  ; 
Soudain  £tïgmnt  d'ctrc  en  courrouxv 
Tait  d'ici  coquin  ,  lui  dit. elle  , 
J'aurcis  trop  peur  de  ton  caqilct  5.. 
Tu  n*eG  pas  meffager  fidèle  , 
Fàifque  îu montre  ton  paqUct. 


q>- 
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SONNET. 

SUR  LE   FECHE'  ORIGINEL^ 

A    J^uflin  die  que  la  concupifccnee 
jt\  N'eut  poûit  eu  parc  aux  doux  accow.* 

pie  mens , 
Si  refpedlanc  la  divine  défcnfe  , 
L  premier  homme  eue  été  moinsgouiaaansK 

Mais  que  chacun  dansPétat  d'innocence 
Eut  enorcndré  fans  chaynd  mouvement  ^ 
D'aullî  fang  froid  que  îors  qu*avec  prudence 
Le  laboureur  va  fa  terre  fénaant. 

S'il  eft  aînfi  b  faute  originelle 

N*a  point  fait  tort  à  la  race  mortelle  , 

Il  nous  revient  même  un  grartei  bien  par  là? 

Et  quand  je  penfc  au  plaifîr  qu'on  y  gagne  « 
Je  loue  Adam ,  je  bénis  fa  Compagne  ^ 
Et  je  rends  grâce  au  Serpent  qui  parla. 

# 


fy4  G    O    N    T  E  S 


tA  FONDATION  DE  VENISE^. 
TT    E  Bieu  qui  lance  le  tonnerre 


M  ^  Un  jour  fcrain  fe  pronKDOït 
Sur  la  furface  de  la  terre 
P<^r  voir  comme  on?s*y  gouvernoit. 

Qiiand  vers  les  Peuples  de  TAurorc 
il  entendit  les  trilles  cri» 
De  quelques  femmes  de  Comofrc 
4Sl^i  fe  plaignoient  de  leurs  maris. 

Les  plaintes  n  étoient  pas  nouvelles 
Jluffi  le  Dieu  fourd  à  leurs  voix 
Sans  fe  mêler  de  leurs  <ïuerelle$ 
Alloit  ailleurs  porter  fes  loix. 

Mais  Vénus^prenant  leur  dcfenfe 
Vint  en  ces  lieux  fort  à  propos  , 
A  Japin  demande  audience  , 
t'obtint  &  lui  dit  en  deux  mots. 

Grand  Dieu ,  qui  bâtiffant  le  monde 
Voulus  par  tes  fages  décrets 
Que  la  fe:-mne  devint  féconde 
Pour  multiplies  tes  Suj^^ts.- 
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Quoi  1  foufFriras  tu  qu'à  ta  face  , 
L'Honame  à  notre  Sexe  cruel , 
Lailfc  aujourd'hui  périr  fa  Race  j 
Par  un  commerce  criminel  } 

Bien»tôt  la  lice  ace  effrénée 
Si  tu  H  en  arrête  le  cours 
Va  jufqu'au  lit  de  THymenéc] 
Porter  d'illicites  Amours. 

A  ces  mots  Jupin  en  colère 
De  voir  que  l'homme  audacieux 
Eut  pénétré  dans  un  rayftére 
Qu'il  ne  croyoit  fçu  que  des  Dieux. 

Dès  ce  moment  jura  fa  perte  j 
Craignant  que  le  peuple  indifcret 
D'une  (i  rare  découverte 
N'allât  divulguer  le  fécret; 

Jufqu'od ,  dit-il ,  n'cfl:  point  montée 
L*audace  de  ces  malheureux  , 

Du  rapt  qu'au  Ciel  fît  Promcthée 
Voila  le  progrès  dangereux. 

Le  traître  gcmic  au  Caucafe  , 
M  lis  pour  redoubler  fe>  tounnens  j 
Q^i'un  déluge  de  feu  embrâfe 
i  ufqu  au  deroier  de  fes  enfans, 
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Par  un  exemple  redoutable 
Il  faut  montrer  à  l'^ivenir  , 
Qu'envers  ks  Dieux  on  eft  coupable 
Dès  qu'on  afpivc  à  leur  plaifir. 

La  foudre  alors  fe  fit  entendre 
Jufqu'aii  bout  de  TUaivers  , 
Et  les  mars  de  Gomorre  en  cendre 
Ne  font  plus  que  des  champs  dcfert$. 

Tel  fut  le  deftin  d'une  Ville 
Dont  riiorrible  punition 
Alluma  le  cœur  indocile 
De  mainte  &  mainte  nation^ 

On  voit  du  Couchant  à  l'Aiffore 
Les  Peupk-s  de  crainte  agitez 
Sur  les  chârimens  de  Gomorre 
Qu'ils  n'avoienc  que  trop  méritez» 

Cette  race  en  crime  féconde 
Pour  éviter  le  feu  des  Cieux 
Se  difpexfa  par  tout  le  monde 
Et  vint  iafeéler  mille  lieux. 

On  affure  qu'en  Aufonie  , 
Pays  des  célgftes  Amours 
S'établit  uRe  cotterie 
Qui  grolTu  encore  tous  les  jours. 

Qiie 
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Que  par  une  fiére  entreprife 
Ces  Peuples  que  le  feu  pourfuic 
londereiu  eux-raciiies  Vcnife 
Dans  l'EkiP.ent  qui  le  détruir. 

Là  plantée  au  milieu  de  TOndc  , 
Du  cnme  f  Ile  fait  vanité  , 
Et  iri^Agïèla  foudre  qui  gronde 
Le  V i ce  y  c (t  u.  n  imc  ce . 

LA   GRACE  EFFICACE 

GSrtain  Gai  ant ,  chez  certaine  Doiizelle, 
Alloit  par  fois  j  mêale  le  compagnoa 
Couroic  fans  bruit  s'introduire  chez  eiie,  / 

Ayant  la  clef  du  logis  de  la  belle. 
Quand  nôtre  homme  ,  qui  s'appelloic  Da* 
moa , 

Un  jour  qu  il  avoit  fait  facrifîce  très  ample 
Au  Dieu  Bachiis^  voulut  de  Cupidqn 
A  forî  tour  /i'iùer  le  tciiïple. 
Notez  ,  qu  a  fa  divinité  , 
Son  offrande  il  n*âvoit  porté 
Depuis  long  teois ,  or  ces  beautés  com- 
modes ,  - 

O 
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£n  même  heu  ne  (au  pas  long  féjo  ir  , 
Mais  fout  charxgcr  de  réduit  à  l'amour, 

nî  fouvenc  nue  nous  changeons  de  modes 
La  belle  de  Darr;Oîi ,  par  un  coup  plus  fatal 
^Yoit  quitté  la  demeure  ordinaire. 
Certain  Commiffairc  brutal 
Aroit  déménagé  Cythére  ; 
les  pauvres  amours  &  leur  merc 

Etoient  logés  à  l'h  opitaU 
Une  Dévote  avoit  rempli  la  place. 
De  celles  là  ,  qui  d*un  ton  docftoral  , 
Prônent  Quefael, parlent  Grâce  eEcace, 
Et  dansPitis  forment  un  tribunal  , 
Duhaut  duquel  ces  mères  de  l'Eglife  , 
Font  prononcer  mainte  &  mainte  fotife 
A  faint  Thomas  comme  à  faint  Augufti^  j 
Vu  relie  ,  louant  Dieu ,  parlant  mal  du  pro- 
chain. 

Celle-ci  fenommoit  Belifc  , 
Damon  ,  fans  crainire  une  méprifè  , 
Nôtre  Dévore  éroic  dehors  , 
le  Compagnon    n'ayant  trouvé  perfonne. 
Prit  le  parti  d^attendre  fur  un  lit  j 
La  Vâpeuî:  du  ju§  de  la  tonne  3 
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Biea-  cot  à  tel  poinc  l'endormir 
Qvic  ,  par  ua  mouvement  qu'il  fit , 
Eca.u  tombé  dans lâ  ruelle. 
Il  n'en  dormit  que  de  plus  belle, 
Eelife  au  logis  de  retour  , 
Soupa  très  bien  ,  fît  fes  longues  prières  5 
Pour  l  ;  Clergé  demanda  des  lumières  -, 
Puis  fe  coucha  ,  ne  (e  doutant  du  tour.  ^ 
On  fçaic  que  lors  que  l'on  fommeille  i 
Morphée  cffle  à  l'efpric  le  mélange  confus 
Des  objets  qui  durant  la  veille. 
Nous  avoient  occupés  le  plus. 
Ainfi  le  fuivant  de  Bachus 
Penfe  encore  êcre  fous  la  treille. 
L'amant  éprouve  ou  faveur  ou  refus» 
De  H^:nri  le  Chantre  fublime 
Voit  des  lauriers,  voit  des  bâtons. 
Dans  leur  fonge  tous  deux  font  lur  la  dou-» 
ble  cime  j 

Mais  l'un  cueille  des  fleurs,  &  l'autre  des 
chardons. 

Or  notre  JeaaféniHe  ayant  bien  parlée 
grâce  , 
{  Iniatelligible  jargon  , 

Ci). 
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Dont  eile  n'écoit  jamais  îaffe  ) 
Songea  que  Raphaël  vcnoit  lui  faire  don 
De  cette  même  grâce  j  &  ce  pour  récom- 
penfe 

D'avoir  fi  bien  pris  fa  défenfc. 
Damon  s'éveille  cependant , 
Remofiice  far  le  lit ,  &  p  re  id 
Nôtre  Dévote  pour  fa  belle. 
Et  la  mec  en  œuvre  pour  telle. 
Le  drôle  en  grâce  fe  fentoic  , 
Grâce  efficace  ,  ôc  travailloit, 
Comme  on  peut  croire ,  de  grand  zelcî 

Près  de  lui  Raphaël  n*cut  été  qu*un  enfant. 
Enfin  après  mainte  fecouffc  , 

La  Dame  s'éveille  &  fe  pâme ,  en  criant  l  •  ; 

Ah  5 ahl  Seigneur  que  vôtre  grâce  eft  douce 
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t  AV  OCAT  DISTRAIT. 
'  T  N  Orateur  plus  diftrait  que  Menai» 


Sans-haut- de-chauffe  ,  éioit  venu  plaider 
Contre  un  Mari  ,  qui  ne  pouvoit  b.... 
Non  plus  qa  un  mort  ,aufondd'ua  CaU" 


in  s'efcrlmant ,  l^Avocat  fe  trou/Toit , 
Si  qu'on  voyoit  fon  docteur  qui  poiffoit^' 
Ad  mulierem  un  argument  en  régie. 
Et  fièrement  levoit  fa  tête  d*aigtc. 
Son  concurrent ,  le  voyant  en  arrêt , 
Tout  de  foa  haut ,  cria  ,  Maî:re  Foret  ^ 
Babillez  moins  ,  &  caché  votre  chofe  » 
Vous  l'avez  là  dans  un  bel  appareil  ; 
L'autre  répond,  nous  perdrons  notre  caufe? 
Si  ta  partie  en  produit  un  pareiL 


que  y 


falquc  , 


v..a 

«35» 


LA  FOURMI. 

HJrs  du  beau  Sexe  il  n  eft  point  de 
faluc, 

Ni  de  plaihr  j  j^ofe  avancer  encore 
Get  autre  point  ,  pour  que  nul  n'en  ignore. 
Les  Dames  font  &  l'objet  &  le  but 
De  nos  défius  -,  Dieu  nous  créa  pour  elles  , 
AufH  font. cèdes  réprouvés  , 
Et  certes  il  feront  damnés  , 
€eux  qui  fe  font  poarvus  ailleurs  que  chez 
les  Belles  : 
Dans  le  lev^ant  ,me  dira-t-on  , 
Ce  péclié  là  5  c'efl  le  péché  mignon , 
Les  Muful  mans  traitent  de  bagatelles 
L'autre  déduit  :  à  cette  objeftion  , 
Trimo  ,  je  dis  ^  ce  font  des  inSdelles; 
En  fécond  lieu  je  tiens  quen  tous  climats 
Oncques  ne  fut  femme  chofe  importune  ^ 
Pourquoi  ces  gens ,  s'ils  en  font  peu  de 
cas  y 

En  ©at-ils  tant  i  Fcat*«trc  ils  en  font  las , 
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Abus  ,  abus  ,  doiixe  JaiTcnc  inoins  qu'une, 
Bien  il  e(t  virai ,  que  ce  fexe  maudit:  , 
Le  plus  fou  vent  fait  enrager  le  notre  , 
©ans  la  colcre  on  pefte  ,  on  en  médic  , 
On  y  revient ,  malgré  tout  fon  dépic  : 
Pourquoi  cela?  c'eilque  ,  comme  j'ai  dit 3,^ 
Le  Créateur  nous  a  fait  l'un  pour  L'autre  j  , 
Qui  voudra  donc  aller  contre  la  loi 
Du  Tout-Puifl'ant  ?  Ce  ne  fera  pas  moi. 
Que  Ton  m'amène  un  mignon  de  coiî* 
chetc , 

Bcaii  y  fait  au  tour  ,  un  Adonis  enfin  ; 
D'autre  côté  ,  tant  la  moindre  foubrette ,  ' 
Je  plante  là  mon  Ange  mafculin  , 
'Et  je  m'en  vais  careffer  ma  grifette. 

Malheur  à  vous  gens  du  pays  Latin  ^ 
Je  ne  dis  tous  ,  tous  ne  tournent  cafaque 
Dans  ce  canton  ,  tour  de  même  qu'ail- 
leurs i 

Le  beau  fexe  a  de  zélés  ferviteurs  , 

De  bons  fujets  :  tant  feulement  j'attaque 

Ceux  devant  qui  le  fexe  féminin 

Dans  aucuQ  tems  n'a  jamais  trouvé  gucc, 
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Cœurs  corrompus,  abominable  race , 
Vous  qui  trouvés  l'ennemi  trop  voifîn  * 
(  Ainfi  parlés ,  quand  on  vous  fait  la  gaerre  ) 
Préieaciez-vous ,  MelTieurs  les  Goguenards 
Que  ce  bon  mot  vous  tirera  d'afFaire  , 
Et  vous  fauver  comme  (impies  paillards? 
Pas  s'il  vous  plaie  ,  dans  une  fefle  faufTc 
Avex  croupi  par  un  malin  abus  , 
Et  négligé  le  fentier  des  élus  , 
Paix ,  paix ,  là- bas  vous  aurex  votre  fauce 
Damnés  ferez  fi  jamais  il  en  fut , 
Hors  le  beau  fexe  il  n  efl:  point  de  falut» 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  Rethorique 
Pour  établir  poi  nt  de  foi  fi  confiant , 
Je  crois   qu  il  efl  prouvé  fuffifamment. 

Allons  plus  loin  ,  examinons  commcne 
S'eft  établi  cet  ufage  hérétique  , 
Que  nous  venons  de  fronder  ci-deffus 
Car  autre  fois  fur  un  autel  j  fans  plus  , 
On  adreflbit  fon  offrande  à  Venus. 

Dans  le  vieux  tems  l'ignorance  étoit  forte, 
le  hazard  fit  inycntcr  autre  forte 
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De  facrifîce  ,  Se  Venus  cette  fois 

Le  vit  offrir  fi  près  de  rancicii  temple , 

Que  pas  ne  crue  déroger  à^fes  droits 

En  lefouî?rant  ,  ni  qu'un  pareil  exemple 

Put  quelque  jour  porter  coup  à  fa  loi . 

Maisxomme  il  n'efl:  c  hofe  fi  bonne  en  foi ^ 

Dont  les  méchans  par  fois  ne  puiffent  faire  j 

Mauvais  ufage  ,  enfin  il  arriva 

Qu*uîi  certain  Chantre,  un  beau  jour  s'arî 

De  pratiquer  un  culte  tout  contraire  , 
Que  gagnait- il  à  fc  faire  Apoftat  ? 
Vous  râliez  voir  :  une  troupe  en  furie  i 
Qui  fur  ce  point  n'entendoit  railletic  ,  ] 
En  cent  morceaux  hacha  le  renégat. 
Laiffons  Orphée  ,  Se  fon  jufte  fuplicc  , 
S'il  fut  puni  y  bien  Tavoic  mérité. 

Difons  comment  ce  nouveau  facrifîce  , 
Source  d'abus  ,  fource  d'iniquité  , 
Tout  Amplement  >  fans  fonger  à  malice  , 
Par  cas  fortuit  fut  jadis  inventé , 
Que  fur  le  fait  aucun  ne  contredifc  ,'^ 
Auteur  Miiré  rapporte  aiiifi  le  cas  j 
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Il  ne  ment  point,  c  eft  nn  homme  dVEglife. 

Mars  défarmé ,  Venus  prefque  en  chemife  , 
L allés  cous  deux  d'avoir  pris  leurs  ébars  , 
Dormoienr  ceus  deux  ,  non  pas  entre  deux 
draps  ) 

Plus  n'y  couchoient  de  crainte  de  furprife 
Mais  fur  un  lie  ,  ciî  pour  tous  marelars. 
Vous  eufîicz  YÛ  des  fleurs ,  de  la  verdure  , 
Lit  fans  aprêis  que  la  fimpic  nature 
Avoit  paré  pour  ce  couple  amoureux. 
Comme  au  fommeii  ils  fc  livroient  tous 
deux , 

Une  Fourmi  qui  rodoit  d'avanture 
Aux  environs  doucement  fe  gli/Ta 
Sous  îe  japon  de  la  belle  dormeufe  î 
En  moins  de  rien  pieds  ,  jambes  &  cetera  , 
lut  vificé  par  nôtre  fourageufe , 
Après  avoir  parcouru  ces  appas 
Tant  qu'il  lui  plut  ,  ainfi  que  Ton  peut 
croire , 

Elle  grim-^a  fur  un  ç^^obc  d'ivoire  , 

De  deux  qui  font  en  de  certains  climats  , 

Vulgairement  appelles  pays-bas , 
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Globes  polis  que  Ton  ne  nomme  guère  , 
Pudeur  defFend  que  Ton  les  mette  au  jour  , 
Amour ,  dit-  on  ,  en  d'un  avis  contraire  , 
Lequel  des  deux  croire  dans  cette  affaire  , 
Pour  moi  je  juge  en  faveur  de  TAmour, 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  bête  fourmilière 
Va     camper  ,  fans  beaucoup  de  façons , 
Sur  le  Commet  de  l'un  de  ces  deux  monts, 

ne  fut  tout  :  Tirapudente  vermine 
Plus  libr.e^iîcnt  dans  la  fuite  en  ufa  » 
Et  fans  refpedpour  blancheurjui  peau  fine 
Sonéguillon  fort  rudement  ficha 
Dans  le  contour  de  la  croupe  i>i  vine. 
Dame  Cypris  ,  qui  croit  qu'on  l'afTalIine,  ' 
Jette  un  grand  cri  ^  fait  maint  &  maint 
fanglot. 

Hé  quoi  !  faut^il  pour  Ci  mince  piqûre 
Se  plaindre  tant  ,  ^Amour  ,  petit  ra^armot. 
Tu  me  fais  pis  ^  5c  fi  je  ne  dis  mot. 

Mars  à  ce  bruit  fe  réveille  en  furfaut , 
Du  mieux  quM  peut  ramaffe  fon  armure  / 
Et  fans  fçavoir  ni  pourquoi  ,  ni  comment. 
Mon  étourdi  vous  met  flamberge  au  vent.  J 
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Pliœbus  alors  ,  au  haut  de  fa  crirrîere , 
Meooic  fon  char  tout  briliaiu  de  lumière; 
Il  crut  d'abord  que  le  pieu  des  combats  , 
Pa  r  jaloufie  ou  par  quelqu'autre  cas , 
Ayant  tiré  hors  du  foureauia  lame, 
Etoir.  iout  prêt  d'attenter  f  ur  fa  Damc# 
Tour  empêcher  telle  brutalité  , 
Ce  Dieu  bénin  &  plein  de  charité 
Cric  au  fecours  ,  met  l'Olympe  en  émeute  ^ 
Si  que  Jupin  liii-mcme  fe  députe  , 
Pour  en  connoitre  ,  &  fuivi  de  Palîas  , 
Va  fur  les  lieux  ,  les  Dieux  n  aprochent  pas 
A  petit  bruit ,  fi  grand  fut  le  fracas , 
Que  la  Fourmi  déloge  fans  trompeté , 
Et  ne  fçachant  ou  donner  de  la  tête  , 
De  mâle  peur  brufquement  fe  fourra 
Dans  certain  trou  que  le  premier  trouva 
En  dcfccndant  ,  onc  n'ttoit  iufqiies-là  -, 
En  cette  cKarire  ,  entré  ni  gens  ,  ni  bêtes  ; 
A  ce  qu'on  tien: ,  l'infcde  en  eut  lesgands 
Là  Tanimnl  rcmp^.ré  jufqu'aux  dents 
Se  rit  des  Dieux  ,faii  pjqûre  nouvelle  • 
A  fon  plaifir ,  comptant  dy  tenir  bon 
Malgré  Venus  &  toute  la  fcquelle. 

Venus 
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Vénus  géraii ,  chaque  coup  d'cguiilon 
Va  juiqu'aa  vif  6c  fait  bondir  ia  Bjile 
Comme  un  couriier  pouli'é  par  Tépcron , 
Un  peu  plutôt  Mais  y  trouvoit  fon  compte 
Pour  foulager  In  Reine  d'Amathonte 
Comment  s'y  prendre  ?  il  n*^  aucun 
moyen  , 

Aucun  remède  au  moins  q  fon  puiiTe  faire 
Honaétement  ,  Jupiter  n'y  fçait  rien  , 
Fallas  pas  plus  ,  Mars  fe  trcmouffe  bien. 
Jvlais  il  n'y  Fait  que  de  l'eau  toute  claire  , 
Les  pauvres  Dieux  enfin  en  font  camus  , 
L'un  tien-  fa  foudre  ,  &  l'autte  un  Cyrae- 
tere , 

Ce  n'cft  là  ce  qu'il  faut  h  Venus  , 
Autre  inilrumentcut  été  néccffaire^ 

Priape  accourt,  ceDié^u  n'étoit pasîoîn ,^ 

Heurc'-vrement  dans  ce  prefTaot  befoin, 

j  II  fçut  trouver  receptc  falutaire  , 

I  Sonfceprre  feul  paru:  propre  à  l'afFairc  , 

j  Sans  marchander  il  vous  le  plante  donc 

Bien  &  duement  dans  le  manoir  profond  ,  1 

Où  la  fourmi  de  piquer  faifoit  rage  j 

P 
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Ce  ndï  en  vain  ,  le  Cid  bénJC  l'ouvrage  , 
Nôtre  efculape  ,  en  moins  d*an  ,  tour  de 
main  , 

ïit  tant  &  tant  que  par  force  d'engia 
II  vint  à  bout  d'accomplir  cette  cure  j 
Il  arracha  l'ilcde  mal  faifant , 
Coula  de  plus  beaume  dans  la  blefTurc* 

MeiTer  Priapc  ,  ayant  fommairement 
Traité  le  mal  ,  tant  lui  parut  plaifant 
Cettuy  manoir  ,  tant  prit  gout  à  la  chofe  ; 
Qu'au  coup  d^efTai  ne  s'en  voulut  tenu  , 
Depuis  ce  jour  ,  (ans  prétexte  ni  caufe , 
Autre  ,  finon  que  tel  eft  fon  plaifir , 
Au  même  gice  on  le  voit  revenir , 
Autant  en  fait  la  fourmi  ,  mais  plus  fagc 
Qu'au  tems  jadis ,  ,  ne  caufe  aucun  dom 
mage, 

Plus  de  douleur  ,  mais  bien  demangc^ifon^ 
Mouvemens  doux  ,  &  fécoufits  gentilles , 
Tous  orncraens  de  la  conclufiou. 

O  vous  Amans  qui  foupircz  pour  filles 
NeuYCseiicor ,  puiflent  un  certain  tcms , 
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Lors  que  fous  vous  apprendront  Ja  rubrU 
que 

Ces  doux  objef^s ,  ces  tendrons  ignorans  • 
N  être  jamais  fans  fourmi  qui  les  pique. 


LA   BIBLE  DE  CALVIN. 

CAlvindu  rang  des  îefluresfacrées  , 
Avoir  ôcé  ceile  des  Macliabées  : 
Eut-il  raifon  ?  Pour  en  é:rc  éclairci , 

Lifez  le  Gonte  que  voici. 
Un  Prédicant  le  long  d'une  prairie 
Se  promenoit  tenant  fa  Bibîe  en  main  5 
Vint  une  fille  ,  &:  fans  cérémonie , 
Dans  un  lieu  creux  il  la  mena  foudain  ; 
Puis  fe  prépare  à  pafFer  fon  envie. 

Le  terrain  étoit  un  peu  bas  , 
Ainfi  que  de  la  belle 
Ce  qu*on  ne  nomme  pas. 
Eh  bien  ,  dit-il ,  à  la  Donzellc  ^ 
Mettons  ce  livre ,  il  haaffera  , 

itla  bsfogne  mieux  ira. 

Pij 
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La  Bible  fut  donc  mïCc  en  auvrc  , 
Mais  mieux  n*en  alloic  la  manœuvre 
Le  Gaiaat  connut  le  défaut  , 
Il  falioit  un  livre  plus  haut  ; 

Un  doigt  de  plus  eut  été  fon  affaire. 
Lors  en  lui  même  ii  confidcre  , 
Qu'il  eut  eu  ce  doigt ,  fi  Calvin 
N'eut  tronqué  le  livre  Divin, 

Et  chagrin  d'être  à  même  2c  ne  pouvoiî 
rien  faire  5 
Maugré  >  dit«il ,  fe  tirant  à  quartier  ; 

Pourquoi  ne  pas  iaiffcr  h  Bible  en  fon  en*! 
lier  > 


\ 
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LE  TONNERRE. 

IL  cftalTcz  d'Amaas  coiicens  , 
Il  n'en  gaeres  de  fidèles  : 
Cela  s'efl  vu  dans  tous  les  tems  : 
'Çort  fréquemment  chez  nous  ,  encore  plus 

chez  les  Belles  , 
On  ne  réfirbe  guéres  à  l  i  tentation 
D'une  agréable  occafion. 
Tromper  e{l  en  amour  chofc  dclicieafe  i 
Cziï  un  charmant  ragoûc  que  la  yarieté  , 

Qtii  contre  la  fidélité 
A  (éduire  nos  cœurs  eft  fort  ingénieufe. 
Le  feul  confeil  qi!e  je  donne  aux  Amans 
Eft  de  fe  voir  à  tous  momens  5 
Mais  une  fuite  dr^ngereufc 
Eft  attachée  à  cette  extrémité, 
Ledég€>ut  fuit  de  près  cette  afliduité  : 
Un  peu  d'abfence  anime  une  Hâme  arao\2- 
rcufe. 

Q^uc  faire  donc  ?  c*e(t  à  vous  de  choifîr. 
Je  vais  en  attendant  vous  expifer  en  ym 
D  une  infidélité  ravamure  imprévue. 
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Puiflîez-vous  l'écouter  avec  quelque  plaiCr. 
Dans  une  maifon  importance 
Etoit  une  jeune  fuivantc  : 
Son  nom  efl:  Ifabeau  ,  la  fcène  eft  à  Paris  , 
De  tout  tems  des  Amours  féjour  le  pluschén* 
Cette  galante  Chambrière 
Senfibleà  la  tendre  prière 
D*un  jeune  homme  d'amour  pour  elle  tranf- 
porté, 
Uavoit  dans  foii  lit  retiré  , 
Enfemble  ils  fe  donnoient  carrière 
Enchantez ,  Dieu  le  fçait ,  vous  le  fçavez. 
sufli  , 

Vous  qu  Amour  a  traité  ainfi. 
Quand  foudaîn  furvint  le  tonnerre 
Tel  qu'autrefois  on  l'entendit 
Lorfque  Jupiter  confondit 
L'orgueil  des  enfans  de  la  terréa 
A  ce  bruit  la  pauvre  Ifabeau  , 
Quoique  d'ailleurs  fort  occupée  , 
De  frayeur  fe  fentit  frappée  , 
Et  craignit  dans  fon  lit  de  trouver  fom  tom* 
beau. 

Elle  crue  que  déjà  la  célelle  vengeance 
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S'armoic  pour  punir  fon  ofFenfe  j 

Car  le  Sexe  dcvoticux , 
Me  me  dans  h  défordrc  d\  timide  Ôc  pieur» 
Moi*même  j'en  ai  vu  ,  le  fait  eit  fingulier. 

Me  propofer  des  cas  de  confcience. 
Dans  un  tcms  od  l'on  doit  roi-même  s'ou-. 
bîier. 

Quôiqu'il  en  foit  -,  enfin  notre  belle  peu- 
reufc 

Malgré  l'Amour  ,  malgré  la  nuit  afFreufe 

Se  jette  en  bas  du  lit ,  &  feule  vachercheï' 
Une  Cave  pour  fe  cacher» 
Le  galant  veut  envain  lafuivre  : 
Non  ,  lui  dit^ellc,  en  l^embrafTanc^ 

Ne  me  fuis  point  ,  c'eft  toi  y  dont  1* Amour 
trop  preflant 
A  ce  cruel  danger  me  livre. 

Je  vais  prier  les  Dieux  qu'il  leur  plaife  ar- 
rêter 

Leur  foudroyant  couroux  ,  leur  fureur  van* 
gercffe  : 

Lydor,'fî  tu  me  fuis  Je  connois  ma  foiblefT^ 
J'irois  encor  les  irriter. 

Enfin  îe  voila  feul ,  non  fans  inquiétude:; 


lyS  CONTES 


Mais  il  fut  peu  de  teirs  da  s  cette  foluude  , 
Auprès  Àc  là  couchoit  la  fille  du  logis  , 
Si  je  m'en  fouvie  s  bien  Ton  nom  étoit  Lifîs 
Charmante  ,  ayant  encor  fa  première  in-, 
noccnce , 

Et  fi  déjà  pourtant  quinze  ans  elle  comptoit. 
Peau  ,  taille  ,  gorge  ,  bras ,  tout  beau  par 
excellence. 
Le  friand  morceau  que  e'étoit  ! 

Le  tonnerre  réveille ,  ou  le  malin  peut-être^ 
Car  il  fe  fert  de  tout  pour  nous  faire  pêcher 
Tremblante  ,  prés  de  Lydor  ,  elle  alla  fe 
' coucher  , 

Qui  craignant  que  Lyfîs  ne  vint  à  le  con- 
noître 

Tourne  le  dos,  s'écarte,  &  n'ofe  la  toucher» 

Mais  Lifîs  Taprochant  :  Ifabeau,  lui  dit-elle 
Je  fens  une  frayeur  mortelle  , 
Pour  me  raffurer  tourne- toi , 

Tourne-toi,  je  te  prie  ,  &  t*aproche  de  mof. 

Le  moyen  de  pouvoir  réfufer  cette  grâce  ^ 
Il  fe  tourne  ,  Lifis  Tembraffe. 

Cependant  le  fracas  redouble  dans  lesCieux 
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Et  plus  elle  entend  le  tonnerre 
Plus  fortement  elle  le  ferre 
Uannoiu*  n*auroit  pu  faire  mieux. 
Combien  diiïicile  il  doit  être 
Qu'un  jeune  homme  long-tems  puiflefîllc 
paroicrc 
Dans  la  pofture  oii  le  voilà  f 
Aufli  le  yif  Lydor  n'en  fut  pas  long-tcm^ 
maître. 

Ah  jufte  Ciel  ?  qu  eft-cc  donc  là  i 
S'écria  lyfis  étonnée  , 
N*es  tu  pas  un  monftre  Ifabeail 
Je  m'en  fouviens  encore  ,  un  jour  qu'il  fai- 
foit  beau 

Etant  avec  ma  mere  au  bord  delà  Rivière  , 
Je  crus  voir  une  femme  ayant  je  ne  fçai  quoi 
D'une  forme  particulière 
Et  faite  à  peu  prtts  comme  toi 
Qu'ell-cc  que  je  vois  là  ,  demandai- je  à  ma 
mcr(*  ? 

Ne  le  regar  '  ;oint,c*ert:  un  monn:réodieusf, 

Me  d  t  elle  ,  d'un  ton  févérc. 
Ce  mcMflre  toutefois  ne  me  df^plaifeit  guère 
£t  j  eus  regret  d'en  détourner  Us  yeux. 
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N*cs-tu  pojiiL  moaftie  aulii  ?  non  ,  dit  d'une 
voix  foibie 

Nôtre  faufTv  Ifabcau  j  mais  cela  m'efl:  venu 
©e:>  fravears  donc  j'ai  l'ame  atteiente  j 
La  chofe  ëtra-^geque  ia  crainte  , 
Tel  de  peur  Lièvre  cft  devenu  , 
Tel  autre  efl  devenu  Cornu  : 
Enfin  n'en  doutez  point  vous  dis-jei 

LyCs  croit  cette  fable  ,&  ne  peut  fe  iaffer 
De  paffer  ,  &  de  repaffcr 
La  main  fur  le  nouveau  prodige; 

Mais  voici  des  éclairs  qui  reviennent  encosr  ^ 
Et  Lyfis  d'embrafler  tout  de  nouveau  Lidor 
Même  plus  fortement  alors  elle  l'embraffe  , 

Pour  rétreindre  mieux  elle  pa/Te 
Une  jambe  fur  ki  :  le  Drôle  prend  le  tems  , 

Et  voilà  fes  defîrs  contens. 

Ou  te  metS'tu  y  dit  l'Innocente  , 

O  Dieux,  la  rencontre  pîaifante  , 
.Qui  ne  diroit  qu'exprès  ; .  .  au  milieu  du 
difcours 

La  par®le  lui  manq  le  ,  8c  l'amour  eut  foa 
cours. 
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Ainfi  plufieurs  fois  le  tonnerre 
Par  fon  bruic  étonna  la  terre  , 
Plufieurs  fois  de  Lidor  plein  d'amour  3(  de 
feu 

Les  frayeurs  jouèrent  leur  jeu  ; 
Mais  enfin  les  craintes  paffércnt , 
Ou  pour  en  parler  mieux  ,  les  ardeurs  fe 
lafférent. 

Ccft  le  fort  des  mortels  :  ils  fcroient  tr«p 
heureux 

Si  rien  n'aiFc  bliffoic  leurs  tranfportf  amou- 
reux , 

Et  c'eft  ce  qui  des  Dieux  fait  k  bonheur  fu. 
prêmc  : 

Leur  pouvoir  ,  en  amour  ,  paflc  le  defir 
même. 

Ifabeau  ,  lui  difoit  ,  Lyfis  , 
Quoi  I  d'aucune  frayeur  tes  fens  ne  feat 
faifîs  ? 

N'entends-tu  point  gronder  îa  foudac 
Ce  coup  va  nous  réduire  en  poudre. 
V  Crains  ,  ma  cherc  Ifabeau  ,  crains  ,  jfe  te 
prie  ,encor. 
C  eu  elt/ait ,  répondit  Lidor  ^ 
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Au  bruit  mon  amc  accoutumée 
Ne  fçauroit  pius  être  allarméc. 
Ly(is  ayant  tentç  d'inutiles  efforts  , 
De  dépit  (c  tourne  ,  8c  s'endort. 

L'autre  avoit  de  dormir  une  envie  a/Ttz 
forte  5 

Mai^  malgré  fon  abattement , 
Lie  foin  de  s'en  aller  ,  fur  le  (ommeil  Teai» 
porter 

C'cft  la  coLuume  d'un  Amant  : 
Quand  il  elt  content  de  fa  Belle  , 
Jl  a  de  la  quitter  le  même  emprellemenc 
Qu'il  eut  de  venir  auprès  d'elle. 

Lidor  fuivant  ce  fentiment 
Se  levé  du  lit  fans  mot  dire , 
A  peine  eut-il  quitté  ces  lieux 
Qiie  lapicufe  chambrière 
Croyant  avoir  par  fa  piiére 
Calmé  la  co!éri;^des  Dieux  ; 
€iir  pour  lors  tout  étoit  tranquille  , 
£>fe  forrir  de  fon  aziie 
£î  vient  d'un  pas  précipité 

Trouver 
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Trouver  ce  qu'a  regrec  ,  fon  cœur  avo^t 
quitté. 

I!  me  fenmble  voir  cerre  Amante 
S'aprccher  de  Lylîs  doîtnante  , 
L'embraifer  amoureufement , 
Licior ,  lui  dit-elle  à  l'oreilk  , 
Peu?:- tu  dormir  tranqaillemcnt 
Tandis  que  de  fryeur  ....  A  ces  mots  bruf- 
quement 
1?,  hcîlc  dormenfe  s'éveille.' 
La  fr^yciu       Dieaxentends-jç  bien 
Cria-t'elle  ,  toute  éperdue  ? 
Quel  boheur  te  l'auroit  rendue? 
Mais  ncii  ,  tu  ne  i'as  point  >  &  je  ne  trouve 
riea. 

Jugez  coinbien  îfabcau  fut  furprife 
Quand  de  Lyfis  eile  entendit  la  voix  > 
Et  la  feroit  encor  (i  fa  main  bien  des  fois  , 

Pour  éviter  toute  méprife  , 
Ne  fe  fut  employée  à  diflipcr  Tes  doutes 
Enfin  ,  poux  trancher  court  ,  clie  aptit  tout 
le  fait , 

Le  découvritpar  d'innocentes  routes 

a 
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Son  cœur  en  fuc-il  fatisfait  } 
Chaque  mpdui  portoit  une  aiceinte  mor- 
telle j 

Mais  fut'  ee  avec  raifon  î  Jugeons  de  borç 
ne  foi. 

Dcîi  fidèles  Amans ,  je  fuis  le  plus  fîdclle  , 
Je  ne  répondrois  pas  de  moi 
Dans  une  occafion  pareilie  j 

Quand   j'aurois  du  avoir  tout  commerce 
rompu  , 

J'enaurois  fait  autant, s*eatead  fi  j'avoispiî. 


LA    BATAILLE  DE  CANNE^ 

CHeminoit  âu  Palais  peat  être, 
Dans  un  équipage  cliarra  me 
Un  riche  héritier  ;  Petit- Maiire  , 
Et  Confeilkr  au  Parlement. 
Il  alloit  comme  le  tonnerc, 
Lorfque  dans  fa  vivacité  , 
Un  cheval  tombe  &fc  déferre  5 
Voila  le  caioffe  arrêté. 
Tandis  qu'à^tout  on  remédie  , 
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îl  rurv*ieac  au  fier  Magiilrat 

Une  idée  aîTcz  écourdie  : 

Il  voit  avec  un  chnpeaiip!at 

Une  figure  qui  l'ennuie  . 

G'étôic  un  Abbé  qui  pafî'oit , 

Et  qui  pour  éviter  la  pluie  , 

D'un  mauvais  feutre  fe  couvroit , 

Tourangeau  ,  vois- tu, bien  cec  hammef 

Auprès  du  cheval  renverfé  2 

Oui ,  Monfieur.  Regarde  bien  comme 

ïl  a  fou  chapeau  tout  percé, 

Ya  ,  dls^lui  ,  daignez  nae  permettre 

De  fçavoir  d'oii  font  ces  trous  U  , 

Et  que  le  bataille  a  pu  mecre 

Ce  chapeau  comme  le  voila  ? 

L*Âbbé  retrouffant  fa  foutane , 

S  j  lourde  béquille  a  la  main  : 

C'cftàla  Bataille  de  Canne  , 

ît  pan  5  pan  ,  pan  ,  voilà  ton  gain . 

Le  Juge  defcend  en  colère  ; 

Parbleu  je  vous  trouve  cxcellenc  5 

Que  veneT^vous  donc  là  de  faire  y 

Je  coriigeois  uninfolenr. 

Malheureux ,  je  jure  ta  perte  j 
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Ctitpnoo  laqu.ns ...  je  n  eii  dis  mou 
Sçais.  vd  bien  qui  je  fuis.  Oui ,  certe. 
El  qa;  iuiâ-je  ^  voyons.  Un  fot. 


LE  BUCHERON. 

UN  Bûcheron  fendant  du  bois 
Ne  fe  donaoic  point  de  relâche , 
Et  faiCok  h^m  a  chaque  fois 
Qii'il  donnoic  un  grand  coup  de  hache. 
Sa  femiiae  craignant  quelque  entorfe  , 
Dit  ;  à  quoi  bon  hfiin  .  {\  fou  vent  l 
Jïi^m  y  dit-ii ,  augmente  la  force. 
Et  le  coup  entre  plus  avant. 
La  nuit  le  bon-homme  joyeux 
En  voulant  rire  avec  fa  femme  , 
Mon  mari ,  dit  la  bonne  Dame  , 
Faites  hfim  ,  il  entrera  mieux. 
Oh  non  ,  fc  dit>.il  ,  fans  attendre 
Ce  feroit  h^m  S:  tems  perdu. 
Mon  deffein  n'eft  pas  de  le  fendre. 
Il  n  eii  d'éja  que  tiop  fendu. 


\ 
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Le  rajeunissement  inutile* 

L'Aimable Déicé  qae  l'Orient  adore  , 
Qjii  préfide  au  matin  ,  que  les  Zéphits 
Le  croiroic-on  l  la  jeune  Aurore 
Du  terïdre  Amour  long  tems  ignora  les 
pîaifirs  , 

Mais  fur  la  terre  enfin  au  milieu  delà  nue  ^ 
Allumant  dansfon  cœ  u-  une  flâ^ne  inconnue 
Par  un  mortel  charmint  Tes  regards  attirer: 
Momens  perdus ,  combien  futes-yous  ré- 
parez > 

"Toute  entière  à  TAmotir  ,  quelle  douleur 

profonde  > 
Lorfqu*au  marin  il  fallut  un  moment 
Remonter  dans  fon  char  pour  annoncer  au' 

monde  , 

Des  beaux  jours  qui  n  étoient  offerts  qu*â 

fon  Amant  r 
O  jours  délicieux  ,  plaifirs  inexprimables  J 

Ne  pourriez*  vous  être  durables  > 
Tkhon  étoix  mortel,  hélas  [  Se  fes  beaisx  an^ 
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N'écoienc  point  affranchis  des  outrages  du 
tems , 

Il  fallut  y  céder  ,  la  péfante  vieille/Te 
Dans  les  bras  de  rAurore,ofe  enfin  le  faifir* 
Injultice  du  fort  l  d'od  vient  que  ce  plaifir 

N'éternifc  pas  ta  jeuneffe , 
Eh  quoi, l'âge  a  glacé  ce  que  j'aime  le  mieux 
Difoit  l'Aurore  aux  pleurs  abandonnée  > 
Quel  remède  à  fes  maux  ?  elle  s'envoie  aux 
Cieux. 
Jupin  fléchis  la  deftinée  , 
Pour  mon  Amant  je  Timplore  aujourd'hui 
Ah  quel  Amant  1  je  poifedois  en  lui , 
Tout  ce  qui  flate  un  cœur  i  de  la  Parque 
cruelle 

Fais  qu'il  foit  toujours  refpcâc  , 
i>ans  une  jeune/^c  éternelle  j 
Eh  1  qui  peut  mieux  conduire  à  l'immcc- 
talité 

Que  d'être  charmant  &  fidèle  > 

Ma  Fille  ,  je  fcns  vos  douleurs  , 
Dit  le  maître  des  Dieux ,  les  beaux  yeux 
de  l'Aurore 
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Ne  doivent  vcrler  que  ces  pleurs. 
Enfans  dii  doux  plaifiïs,  &  rornemeac  de 
Flore  , 

Rendezle  calme  à  vos  efprits  , 
Le  Princems  de  Tiihon  va  revenir  encore. 
Je  le  fais  immortel ,  mais  fçachez  à  quel 
prix , 

Je  Dcflin  a  parlé ,  telle  efl  la  loi  févére  : 
Déeffe  chaque  fois  que  Tithon  obtiendra 
De  votre  amour  la  preuve  la  plus  chère  , 
D'un  luftrc  tout  d'un  coup  cet  Amant  vieil- 
lira 5 

Aiafî  de  luftre  en  luflre  ,  abrégeant  fa  car- 
rière , 
Sa  jeuncfTe  s'éclipfera. 

Tithon  efl  immortel ,  grand  Dieu  ,  je  vous 
rends  grâce, 
S*écria-c-elle  ,  erabraffant  fes  génoux  , 
Ce  que  j'aime  vivra  ,  mon  fort  eft  affex 
doux  , 

Elle  dit  :  &  des  airs  fon  char  franchit  Tef* 
pace  , 

Son  coeur  cède  au  Dcftin  nen  fans  quelques 
regrets. 
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Quoi?  d'éternels  réfas  vont  être  déformais 
De  l'amour  que  je  fcns  le  plus  fidèle  gage  , 
Tu  dois ,  mon  cherTithon ,  m*en  ainaer  da- 
vantage , 
Tes  beaux  jours  feront  mes  bienfaits  j 
Je  fçaurai ,  malgré  toi  ,  conferver  mon 
ouvrage. 

Elle  le  croit  ainfî.  Je  ne  fçai  quel  préfagc  l 
Me  fait  trembler  pour  le  fuccès. 

O  vous  dont  les  crayons  voluptueux  Se 
fages 

Des  myfteresfécrets  des  plus  tcndresAmours 
Tracent  modcftement  les  plus  vivesimages 
e'ell  à  votre  Art  divin  ,  Mufes  ,  que  j'ai 
recours , 

Tithon  va  recouvrer  l'éclat  de  fes  beaux 
jours  ;» 

Il  aime  ,  il  eil  aimé  ,  quels  tranfp©rts  vont 
renaître  * 

O  Ma  fes ,  hélas ,  dans  un  inftant  peut-être 

J'aurai  befoin  de  tout  votre  fécours  , 
Déjà  le  char  porté  d'une  vitelTe  extrême 
A  ramenér Aurore  auprès  de  cequ'elleaime. 
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A  Ces  premiers  regards, changement  fortuné 
Des  ans  qui  l'accabloient  îfna  plus  lafoi- 
bleffe  , 

Que  dis-je,cec  Amant,  à  quinze  ans  ramené 
Brûle  tie  nouveaux  feux  >  tranfporié  d'aU 
legrefle 

Reprend  les  agiimms   que  l'âge  avoh 
terris 

Quel  retour ,  quel  moment  ,  pour  deux 

cœurs  bien  unis. 
Il  tombe  à  (es  génoux  ,  vainement  là  DéclTe 
Sur  le  fort  qui  Tattend  voudroi>  le  prévenir 
Un  Oracle.  .  .  écoutez.  • .  elle  ne  peut  finir 
Par  cent  baifers  il  l'interrompt  fans  cefle. 
Et  comment  re'fifter  long-tems, 
Quand  le  cœur  efl:  d'intelligence  , 
L'Amour-,  le  tendre  Amour  emporte  la  ba^ 
lance  , 

Tirhon  obtient  un  luftre  ,  5c  Ce  trouves 
vingt  ans  î 

Peur  être  qu*a  préfent  vous  daignerez  m'en- 

tendre  , 

Dit  enfin  la  Déeife ,  empreiTemenc  trop 
tend  te  ^ 
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N'y  fongeons  plus  5  alors  du  févcrc  peflin 
Elle  lui  déclara  l'Oracle  trop  certain. 

Dieux  ,  s*écria  Tithon ,  quelle  loi  rigou- 

reufe. 

Quoi ,  vainement  je  me  Verrois  aimé 
r^robiet  le  pîusbeaii  quel' Amour  aitformé 
Non  ,  je  confens  plutôt  qu'une  vieiileire  a& 
frcufc .  .  . 

Tithoa  ,que  dites-vous  ,  vous  me  faites 
trembler. 

Quoi ,  d'un  fi  trifte  by ver  la  langueur  dou- 
ioureufe 

Affoibliroit  cette  flamc  am.oureufc  , 
t)ont  votre  cœur  recommence  à  brûîef  • 
Quand  les  fombres  chagrins  vicndroienî 

accabler 

JeÇourroism'imputer.  Nonj'y  fuisréfoluc' 
L'Amour  vous  laiffe  encor  fes  plus  fenfibles 
biens. 

Mous  pafTerons  les  jours  dans  ces  doux  en- 
tretiens , 

Ciîl'amsavec  tranfport  fè  rrlontrctoute  nuft 
Nous  aurons  cesfoupirs,  ces  aveux,  ces' 
feimens  f 
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Tant  de  fois  répétez,  &  toujours  pliîs  char* 

mans , 

Aflbz  heureux  de  plaire  ,  exempt  d'inquié- 
tude , 

Nous  nous  venons  toujours  ,  nous  ne  fe- 
rons qu'aimer 
Ah  ,  quel  bien  vaut  la  certitude 
D'infpirer  tout  l'amour  dont  on  fe  fcnt 
charmer» 

Ainfi ,  mais  vainement  parla  la  jeune  Aurore 
Le  dangereux  Amour  avec  maligni;  é 
Aux  yeux  defon  Amant  ,  la  rend  plus  bellp 
encore  , 

î  t  déjà  dans  Ton  çopur  Tithon  a  concerté 
L'ingéricux  fécret  de  fléchir  la  Dec/Te. 
Vous  m'aiiiiertz  toujours  ,  dit-il,  votre 
tendrcfTe 
Re  nplira   ma  ^élicité  ^ 
Mais  quand  vous  ne  craignez  pour  moi  que 

la  vieille  lie  , 
Mon  cœur  plus  délicat  prévoit  de  plus 

grands  maux  , 
Gar  enfin  fi  le  fort  qui  me  rend  la  jeune  fie 
Mxu  avok  donné  les  défauts  , 
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S'il  me  forçoic  d'être  voh^ge  , 
Votre  bciîîcé  vous  rcpond  de  mon  cauc 
Mais  )e  n'ai  que  vingt  ans  ,-à  ce  dangeieux 
âge 

De  la  condanc^  hélas  -  connoic-on  le  bon* 
heur  , 

AiTurons  ,  croyez-moi  ,  le  fort  de  notre 
flâir,e  , 

je  le  fens  bien  un  IwCtïc  à  mon  âge  ajouté 
Suffira  pour  bannir  à  jamais  de  mon  ame  , 
Ces  goûts  capricieux  ,  cette  légèreté 
Qijc  la  jeuneffe  emb:affe  avec  tant  d'im- 
prudence. 

Eh  quoi ,  voudriez'-vous ,  charmante  Déité 
FsLtc  d'un  peu  de  prévoyance 
Expofer  ma  fidélité. 

O  divine  raifon  ,  que  ta  voix  efl  pui/Tante  , 
Li>  r  écfit  (e  rend  ,  &  corr  ment  réfide  J 
Déjà  fon  3me  impadente 
De  (es  conleus  bicu'e  de  profiter. 
CXtie  leur  pouvoir  efl:  doux  ,  l'amourcafe 
DéciTe 

Ne  cherche,  ne  reiTcnc  que  cette  tendre 
yvreiîe  Qui 


DE    M.    G  R  E  C  O  U  R  r.       j>  j 

Qui  ia  rend  coûte  a  [on  Ara  an  c. 
Quel  bonheur  de  combler  ies  vœux  de  ce 
qu'on  aime  , 
Quand  on  croit  par  bonheur  même 
Se  rattacher  plus  fortement. 
Que  j*aime  à  voir  Tiihonj  avec  combiett 
de  zéie 

Il  fe  livre  au  plaifîr  qui  le  rendra  fidèle. 
D'an  smour  délicat ,  dignes  emportement 
Dans  Tefpoir  d'acquérir  une  foi  plus  conf^ 
tante , 

Il  profita  fi  bien  de  ces  heureux  momens^ 
Que  de  vingt  ans  il  paflc  jufqu  à  trente. 

Ek  bien  ,  tendres  Amans  y  vous  voilà  raf- 
f lirez  , 

Vos  cœurs  font  pour  jamais  Tun  à  lautrc 
livrez , 

Vos  vœux  font"  ils  remplis  ,  hélas  peuvent^ 
ils  l'être  'y 
D'un  bonheur  qu'on  n'a  point  goûté 
On  fe  prive  aifément ,  mais  en  eft.  on  le 
maitre 

Lorfqu'on  en  afemi  toute  la  volupté  5 

R 
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Bicn-iôc  les  craintes  dirparolilent , 
Les  defirs  plus  ardcns  renaiiïenc 

Après  mille  combats  ,  à  céder  quelques  fois 
La  feule  pitié  l'autorife. 

G'eft  par  excès  d'amour  qu*à  Tombre  de 
ces  bois 

la  Dceffc  fe  rend  ,  ici  c'eft  par  furprife , 
L*Amour  couvrant  leurs  yeux  de  voiles  Té- 
duifan?  , 
Semble  éloigner  leur  deftinée, 
Tithon  ainfi  dans  la  même  journée 
Se  trouve  à  quatre-vingt  ans. 
la  Déeffe  eft  en  pleurs  ,  fechez  ,  dit-il ,  vos 
larmes , 

3'ai  vu  demoaPiintemsévanouir  lescharmcs 
J'ea  regrette  la  perte,  &  jem'cn  répenspas 
Ce  que  j'eus  de  beaux  jours  ,  du  moins  char« 

mante  Aurore  , 
#    Je  les  ai  paffé  dans  vos  bras , 
Readez  les  moi ,  grand  Dieu  ,  pour  les  re- 
perdre encore. 
Aisfi  vidliit  Tithon  ,  quelle  iiîjuflice  hélasf" 

'V  /:':iuérir  ainfi  la  vieillcfle  , 
ïït  €®miîierft  q  iand  on  plait  coauaiadre  J^î 
deûrs. 
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Ocev-cn  de  fi  doux  plaifirs  , 
je  donne  pour  rien  la  jeuneffc» 


LE  CELIBAT. 

V Eut-on  que  je  prenne  une  femme? 
Je  veux  trouver  enfemble  &  jeu- 
neiTc  Sv'  beauté  , 
L'efprit  bien  fait  ,  une  belle  a»ie  , 
Agrément  &  fimplicicé , 
Cœur  fehfibîe  fans  jaîoufie  , 
Complaifance  &  fincéricé , 
Vivacité  fans  fantaifie , 
SagcÇ^Q  fans  auflérite. 
Enfin  pour  la  rendre  parfaite, 
A  toutesles  vertus  ,  joignes,  tous  les  apjpasi 

Voilà  ce  que  je  fouhaite  , 
Trop  heureux  cependant  de  ne  la  trou- 
ver pas.  ,  \ 


Rij 
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AVANTURE  DE  M.  D^AnjAN, 
P\  Avcjan  conduifsnt fa  troupe. 


-L/Eiitendoit  les  menus  propos 
De  fis  Gaillards  ,  marchaat  en  groupe , 
Qui  contoienî  leurs  joyeux  travaux. 
Neuf,  dix  paffoicnt  pour  bagatelle  , 
Lors  qu*un  far  quatorze  jura  j 
Corbleu  tu  nous  la  baille  belle , 
Camarade  qui  te  croira  !  : 
Qui  me  croira  !  renie  ton  aitic , 
Qiie  Iç  diable  dans  ce  moment , 
Me  transfornae  en  fcxe  de  femme. 
Si  d'un  fevil  yota  ie  ments. 
Fi  donc  ,  j'en  appelle  à  vous-même  i 
Leur  dit  Davejan  ,  ftupefait , 
N*eft-il  pas  alTez  de  blafphémcs , 
Sans  celui  que  ce  coquin  fait  î 
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LE    PREDICATEUR  EFFICACE 


TEl  qui  des  Agnès  féduAcur  , 
De  TAmour  leur  ouTie  la  lice  > 
Eft  ,  difoit  un  certain  Dodcur  , 
De  tous  leurs  péchés  le  complice  j 
S'il  advienc  que  le  pu  d  leur  g  ifle  j 

Il  caelt  damné  conrnne  Auceur. 
Jeanne  ,  dont  Blaife  cil  raffionteut 
A  ce  fermon  s*éctioit  d'aife  , 
Fait  bon  ouïr  Prédicateur  , 
Ah  î  que  ]e  vais  bien  damner  Blaifê. 


V  j4I  MABLE   INGENU  B 

LA  tendre  Célimene  émue 
Par  les  difcours  d'un  jeune  Amant  5 
Quiliattoit  fon  tempérament  , 
Venoic  enfin  d*être  vaincue. 
Du  premier  trouble  revenu  , 
Etfe  reflbuvenant  d'abord 
Qu'elle  s'étoit  naal  défendue 3 
R  iij 
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Qu'elle  avoii  fait  trop  peu  d'effort  > 
Elle  lui  dit  ,  baiffanc  la  vue  , 
£t  recouvrant  fa  gorge  nue  , 
Ah  >  mon  Dieu  ,  que  vous  êtes  fort. 


LE  ROSSIGNOL,  LA  CHEVRE 
ET  LE  E^C/DET 

LE  Roflîgnol ,  la  Chèvre  %  le  Bauder , 
Pai/îoient  auprès  d*unenôce  cham- 
pêtre j 

Le  Roffignol  ouit  un  coup  d'archet , 
De  la  Mufique  !  oh  ,  oh  !  dic-il ,  je  veux  en 
être. 

La  Chèvre  auflî  du  Baudet  fe  dépêtre  » 
Voyant  danfcr  :  chacun  fbivit  fon  gour. 
Pour  moi  ,  dit  TAfae ,  en  ce  pré  je  veux 

yous  m'avertirez  fi  Ton  F... 
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LE  BOEUF  ET  LE  SACKIEICATEUK 

UN  jour  de  fête  à  Vénus  cônfacf  é  , 
Il  s'agiffbit  d'immoler  une  ofFrandc 
Un  jeune  Bœuf  du  paragc  eO:  tiré  , 
Qiii  fur  le  champ  avec  double  guirlande 
En  grande  pompe  à  l'Autel  eft  conduic. 
Mainte  oraifon ,  grande  cérémonie', 
Belle  harangue  ,  &  tout  ce  qui  s'enfuit  , 
Fut  obfervé  par  la  troupe  chérie. 
Vint  le  grand  Prêtre,  &  la  hache  à  la  m&m^ 
Il  fe  failîî  de  la  tremblante  bête  y\ 
Fît  un  effort  ,cria  :  ham  ,foudaitî 
De  l'animal  il  abatit  la  tête.  ^ 
Des  étrangers  qui  regardoient  cela 
Furent  furpris  ,  Se  difoient  :  maîepefe , 
Comme  d'un  ham  ,  ceBœufeft  tombé  là* 
Alors  Venus  de  la  voûte  célefte 
Befccnd  au  temple  ,  &  fans  aucun  àétoM 
Leur  enfeigna  tout  le  fin  du  miftére. 
Les  longs  difcours  préparent  à  F  Amour  > 
Mais  un  mot  vif  aide  &  finit  lafFaire. 
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L  A  F  EU    I  N  G  E  NUk 

UN  jour  que  Madame  dormoit , 
Monfieur  baifoic  ia  Chambrière  | 
Mais  elle ,  qui  la  danfe  aimoit ,  J 
Remuoitfort  bien  le  derrière. 
La  Galante  d'un  air  altier , 
Lui  dit ,  Monfieur  par  votre  foi  , 
Qui  le  fait  mieux  de  Madame  ou  de  moi  i 
C*ci\  toi ,  dit -il ,  fans  contredit , 
Vraiment  ,  dit-elle  ,  je  le  croi , 
Car  tout  le  monde  me  le  dit.  * 


LES   DEUX  PUCELAGES; 

CEitainc  Agnès  i  doux  maintien  , 
Belle  àC  gentille  de  corfage. 
Avec  Damis  eut  un  tendre  entretiea  , 
Qui  fut  fuivi  d*un  tendre  apptcntiflagc 
Dont  perfonne  pourtaat  n  auioic  jamais 
fçu  rien , 


^»   >^  
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5i  c*cft  que  l'Agnès  ,  propre  à  metcre  en 

ménage  , 
Fut  demandée  en  mariage. 
Le  Pere  ayant  gendre  à  fouhaît  , 
Lui  vantoic  fort  la  douceur  de  fa  fille 
Voilà  ,  lui  d  foic-il ,  un  chef  d'oeuvre  par^ 
fait , 

Un  miroir  de  vertu  ,  un  modèle  docile  , 
Pour  pucelle  ,  elle  Teit  ;  je  la  garentîs 
bien. 

Mon  pere  ,  reprit-elle  ,  helas  je  fuis  fi  fagc 
Que  Monfi-ur  n'aura  pas  pour  un  feul  pu-» 
celage , 

Car  Damis  l'autre  jour  m'a  fait  préfent  du 
fien. 


LE  CONTRAT 

JEan  quatre  mois  après  fa  noce  , 
Se  trouva  pere  ,  il  s'en  fâcha  , 
Au  beaupere  ii  le  reprocha  , 
Lequel  lui  dit  >  d'un  fruit  précoce 


2«a 
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Ma  femme  ainfi  me  régala. 

J'euffe  fait  da  brun  plus  que  trente  , 

Par  un  Coatrac  de  mille  éeus  de  rente 

Mon  beaupere  me  cônfola  > 

Ce  même  Contrat  le  voilà  , 

Il  doit  refter  dans  la  famille , 

A  vôtre  gendre  il  conyieudra. 

Si  voas  mariez  vôîre  fille. 


r  HEUREUX  ECOLIER. 

P0ur  porter  un  billet  à  Tobjet  defcs 
vœux 

Ua  fot  Pédagogue  amoureux  , 
Entre  Tes  Ecoliers  du  plus  beau  fit  élite 
Retids-le  en  mains  propres  ,  lui  dit-il , 
Et  m'en  rapporte  ici  la  réponfe  au  plus  vite 
Lui  va,  rend  le  billet  d'un  air  doux  &  civile 
ïoliteffe  &  beauté  du  fexe  ont  le  fufFrage  5 
On  lit ,  &  puis  au  lieu  de  répoudre  au  Doc 
teur , 

flk  interroge  le  Porteur> 
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Sur  quoi  ?  fur  fes  plaids  ,  s'il  aimoit  à  foa 


Il  répond  ,  on  fourit ,  il  entend  ce  laagage. 
L'on,...  Un  momenc  fuffic  quand  il  plaît  à 


Ma  réponfe?  lui  dit  le  Régent ,  au  retour.' 
Ji  l'ai,  dit  l'Ecolier,  reçue  &  vive  8c  tendre, 
Mais  je  ne  faurois  vous  larendr^e. 


LES    C  HAUSSONS, 


'E  fçais  une  îcmme  gdante 


J  v}ui  fe  tira  d'un  rr  auvais  pas  ^ 
D'uLie  manière  for.  plaifaotc  , 
Que  vous  ne  devineriez  pas. 

Son  pauvre  Mari  qui  fe  Woufe 
Sur  l'Amour  que  l'on  a  pour  lui  ^ 
Attendant  un  foir  fon  époufe  , 
Languiiroit  dans  fon  lie  dennuii^ 

Ce  fut  au  lever  del*aurorc 
Que  de  re-enir  fe  hâtant , 
Befogne  dt-  nuit  dk  arbore, 
Et  fe  déshabille  à  TinRaut, 


âge? 


Amoiar. 


C  O    N  TES 


Sa  Femme  de  chambre  étonnée 
De  ce  qu'il  lui  manque  un  Ghauflbn  , 
A  le  retrouver  obdinéc , 
D.  ja  lachoit  un  maudiffbn. 

Va  ,  ne  cherche  pas  davantage  , 
Il  ne  te  fera  pas  rendu  -, 
Je  fors  ,  dic-elie  ,  d'un  pillage 
Où  (ans  doute  je  l'ai  perdu. 

La  prefTe  au  bal  éroit  fi  grande  ; 
On  ç{ï  forti.fi  délabré  , 
Qu'à  moi- me  ne  je  me  demande 
Comment  l'auttc  m  cfl:  demeuré. 

Mais  rétonnement  fe  redouble  j 
Et  voici  bien  un  autre  cas  ; 
Perrichon  tire  Ghauflbn  double 
Dans  le  fond  de  fon  autre  bas. 

Madame ,  c  cft  bien  îà  le  vôtre  : 
Tant  mieux ,  j'aime  tant  à  danfcr 
Qu'il  eft  fauté  d'»in  pied  fur  l'autre 
A  force  de  me  trémoufTer. 

Femme  habille  en  défaut  furprife  , 
De  peur  d'être  pouifée  à  bout , 
Doit  plutôt  dire  une  (otifc  | 
Que  de  ne  rien  dire  du  tour. 
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LE    C  A  D  E  N  A  T. 

JEune  Beauté  qui  ne  fçavez  que  plaire  , 
k  vos  genoux ,  comme  bien  vous  fçayez. 
m  qualité  de  Prêtre  de  Cythére 
j'ai  débité  .  non  morale  févére  , 
M  lis  biea  fermons  par  Venus  approuvés  y 
Gentils  propos  ,  &  les  fades  forneces 
Dont  Rochebrune  orné  Tes  chanfonnettes. 
J^e  tels  fermons  votre  cœur  fut  touché  ,  ^ 
Jurâtes  lors  de  quitter  le  péché  , 
Qjie  parmi  nous  on  nomme  iiidiiFérencej 
Me  ne  ua  baifcr  m*en donna  Taffuîrauce. 
Mais  votre  époux  ,  îris  ,  a  touc  gâté. 
Il  craint  l'Amour  ,  époux  fexagenaire 
Contre  ce  Dieu  fat  toujours  en  colère. 
C'eifc  bienraifon  j  T Amour  de  fon  côté 
AlTe^  fouvent  nt  les  épargne  guère  . 
Celui-ci  donc  tieuî^de  coure  vos  appâs. 
PiuF  ne  venez  fur  les  bords  de  la  Teine 
Dans  ces  jardins  ,  où  Sylvains  à  centaine 
Et  k  Dieu  Pan  vont  prendre  leurs  ébats , 
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Où  tous  les  ioirs  N.mphcs  de  tout  étage  , 
Bn  médiocre  osi  pompeux  éiaUige  , 
Près  d'an  b;:ffin  devant  plus  d*un  Paris  , 
De  la  beauté  vont  dirpiucr  le  prix. 
Plus  ne  vencx  au  Palais  des  Francines 
Idzm  ce  pays  ,  où  tout  e{b  fiction  , 
Où  r Amour  fcul  fait  mouvoir  cent  machr 
lies , 

Plaindre  Tiiefée  ,  &  fiiHer  Arion. 

Trop  bien   helas  ?  à  votre  époux  foumifc 

On  ne  vous  voit ,  tout  au  plus  qu'à  FEglife» 

Le  fcéler  u  a  de  plus  attenté  , 

Par  cas  nouveau  ,  fur  votre  liberté. 

Pour  éclaircir  pkinci.icnt  ce  n^ifkre: 

D*un  peu  plus  hauï  reprenons  nôtre  affaire^ 

Vou?i  connoifTex  laD^effc  Cercs. 
Or  en  fon  tems  ^  Cercs»  ^ut  une  fille 
Semblable  à  ^ous  ,  à  vos  fcrapules  près 
Belle  ,  &.fcnfible ,  honneur  de  fa  famille  , 
Brune  far-tout ,  partant  pleine  d'attraits 
Ainfi  que  vous  ,pa  le  Dieu  d'Hymenée 
lapaurrre  enfani  fut  afTcz  mal  menée. 
Le  Roi  des  Morts  fut  fon  barbare  époux, 
ij  ctpu  louche  ,  ayare ,  hargneux ,  jaloux. 


D  E  M.  G  R  E  C  O  U  R  T .        2  &j 

î!  fuc  cocu  ,  c'étoit  bien  la  jiiiiice. 
?ihthjus ,  fon  fortuné  rival , 
Beau  ,  leune  ,  ad  ici  c  ,  complaiisnt  ,  libéra!. 
Au  Diea  Plutoa  donna  le  bénéfice 
De  cociîage  ,  ors  ne  demandez  pas, 
Comment  un  homme  avant  fa  dernière 
heure 

Fut  pénétrer  dans  la  fombrc  demeure* 
Cec  homme  aimoir ,  l'Amour  guida  Tes  pas 
Mais  aux  enfers ,  comme  aux  lieux  où  vous 
êtes  , 

Voyez  qu'il  eft  peu  d'intrigues  fccrctte?. 
Pluton  feue  tout ,  certain  de  foa  malheur 
PeiVant  ,  jurant  ,  pénétré  de  douleur, 
Ce  Dieu  donna  fa  femme  à  cous  les  diable?; 
Premiers  tranfports  font  un  peu  pardonna- 
bles. 

B'-n-tâc  après  devant  fon  tribunal 
li  convoqua  le  fenac  Infernal. 
A  fon  Confeil  viennent  les  fainrcs  âmes  ,  1 
De  ces  maris  dévolus  aux  enfers  , 
Qiii  dès  long-tems  en  cocuage  experts , 
Fendant  leuf  vie  ont  tourmenté  leurs  fem^ 
ines. 
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L'un  d'eux  lui  die  :  mon  Confrère  sei- 
gneur , 

Pour  détourner  la  maligne  influence  , 
Dont  votre  AUefle  a  faite  Texperience  y 
Occir  fît  femme  eil  toujours  le  meilleur  ; 
Mais  las?  Seigneur  ,  la  votre  cft  immor- 
telle , 

Je  Youdrois  donc  ,  pour  votre  fureté 
Qu'un  Cadenat  deihu£i:are  nouvelle 
Fat  le  garant  de  fa  fidélité. 
A  !a  vertu  par  la  force  affervie  , 
lois  vos  plaifirs  borneront  Ton  envie 
Plus  ne  fera  d'Amant  favorilc, 
Eh  ?  pîûc  aux  Dieux  que  quand  j'étois^a^ 
vie  , 

D  un  tel  fècret  )e  me  fufTe  avife. 

A  ce  difcours  les  damnés  api^laudirent  j 

Et  fur  Farrnia  les  cocus  l'écrivirent  , 

En  un  moment  fers  ,  enciumes  ,  foartieaœ 

Sont  préparés  aux  gouffres  infernaux. 

Tyfiphone  de  ces  lieux  ferruriere 

Au  Cadenat  met  la  main  la  première  , 

file  l'achevé ,  &  des  mains  de'Pluton» 

Proferpiiie  reçois  le  i:rilte  àoà* 


V 
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On  ii/a  conté  qu'elîriyaac  ion  ouvrage  , 
Le  cruel  Dieu  (m  ému  de  pitié  , 
Qu'avec  tendrelTe  il  du  à  fa  moitié  : 
Que  je  vous  plains ,  vous  aUczêtre  fage. 

Or  ce  fccret  aux  enfers  inventé  , 
Chez  les  humains  tôt  après  fut  porté  , 
Et  depuis  ce  ,  dans  Venife  &  dans  Ro  ne 
Il  n'cft  Pédant ,  Bourgeois ,  ai  Gentilhom^ 
me , 

Qui  pour  garder  I^honncur  de  fa  maifon  ^ 
N'ait  en  tous  tems  Cadenats  à  foifon» 
Là  tout  jaloux  fans  craindre  qi'on  le  bli- 
me  , 

Met  fous  la  clef  la  vertu  de  fa  femme. 
Or  vôtre  époux  dans  Ro  me  a  fréquenté 
C'^ez  les  méchans  ou  fe  gâ:e  fana  peine , 
Et  le  Galant  vit  fort  à  la  Romaine  5 
Mais  ne  craignez  pour  vôtre  liberté  ? 
Tous  fes  efforts  feront  pures  vétilles  , 
De  par  Venus  ,  vous  reprendrez  vos  droits 
ït  mon  amour  efl:  plus  fort  mille  fois 
Que  Cadenats ,  Vcrroux,  Forte  ,mGsî;lït# 


C    O    l<    1    h  s 


LA    TACHE  DE  €REME, 
T  N  Mari  trop  ufé  pour  plaire , 


Par  un  Amant  fut  rcnrplacé  , 
Qui.  n'écant  qu'un  mets  ordinaire  ^ 
Tic  qu'on  en  fut  bien-tôt  la/Fé. 
lia  jeune  Officier  fe  préfente  , 
De  tendre/Te  plein  comme  un  œuf* 
II  plait ,  il  engage ,  il  enchante  y 
Bref  Alix  veut  tâter  du  neuf. 
Elle  en  tâte  ,  mais  à  la  hâte  j 
Si  bien  que  l'époux  s'aperçoit 
D'une  tach«  fraiche  qui  gâte 
Sa  jupe  dans  plus  d'un  endroit. 
Toi  qui  te  dis  propre  à  Textrême  y 
Ma  femme  néanmoins  je  voi 
Que  quand  tu  mange  de  la  crème  j> 
Il  en  tombe  toujours  fur  toi  ^ 
Vite  une  fcrviette  mouillée 
Secondé  de  l'ancien  ami  , 
Il  frotte  la  robe  fouillée  : 
Tous  deux  n'y  vont  pas  à  demi  ^ 


DE    M.    G  R  E  €  O  U  R  T.    z  t 


Mais  tandis  qu'ils  frottent  fans  bornes. 
Remarquez  ,  voila  le  plus  beau  : 
L'Officier  leur  faifant  les  coraes  , 
Met  le  dernier  trait  au  tableau. 


t  A  N  D  O  U I  L  L  E. 

Picarde  étoit  en  vertus  a/Tortie  , 
Dame  de  nom  ,  attentive  furcoat 
Ce  qui  dénotte  une  humble  mocieflic  ^ 
Sage  à  Teïcçs  ^  écoutez  jufqu* au  bouc 
Fille  elle  âvoît ,  de  feu  fou  Hymenéc 
L*unique  fruit  ,  ôc  ce  grand  rejettoa 
Etoit  dé  jà  dans  fa  vingtième  annés  : 
La  pauvre  enfant  droite  comme  un  bâton  <^ 
N'avoit  jamais  élevé  la  paupière  , 
Les  bras  croifés  ,  d'une  Novice  au  Chceaf 
Elle  portoit  la  con:enance entière  ^ 
Parler  ,  néant ,  eh ,  fi  i  ah  quelle  horrcui?  ï 
■fille  bien  née  ,  a^'anr  d'être  majeure  , 
Ne  parle  point  , \v\  difoit  fa  Maman^ 
La  voilà  donc  qui  muette  demeure^^ 


•tît 


CONTE 


Gênée  en  tout  ,plus  jaune  que  fafran- 
Avint  un  jour  que  noble  compagnie 
D'amis  priés dinoit  à  la  maifon  : 
En  mêmetems  la  chère  réunie 
OffV oit  des  plats  ôc  des  mets  à  foifon» 
Ce  fut  alors  que  notre  bouche  clofe 
S*evertuanc,  tout  d'ua  coup  demanda 
PcrmifEon  de  dire  quelque  chofe  : 
Ge  que  fa  mcre  en  tremblant  accorda. 
Ce  que  je  vois  me  fait  naitrc  une  envie  t 
invie  l  eh  quoi  >  ma  fille  ,  expliquez  vous  ^ 
Je  voudrois  bien  voir  une  Andouille  envie 
Ma  chère  Mere  ,  on  n  en  voit  point  cbes 
nous. 
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AMANT  DESSUS. 
AMANT  DESSOUS. 

J Kdis  au  temsde  Philippe  le  Bon, 
i)e  tous  plaifiis  la  Cour  étoit  Taziîc  ^ 
D  un  Magiffcrac  de  la  Cité  de  VIHq. 
Jeunes  Seigneurs  fréquentoieiuJa  maifon  j 
Bien  il  eŒ  vrai  que  fors  «poufe  gentc  , 
la  [eune  Alix  en  étoit  la  raifon. 
Autre  R  étcit  autant  qu'elle  obligeante , 
Des  foupirans  elle  avoic  à  f  .ifon. 
Quoique  l'époux  fut  homme  difficile  , 
Si  le  menoit  ù  femme  par  le  nez  , 
Et  s'en  faifoieat  maints  bons  contes  enVilIe 
C'eft:  des  jaloux  le  fort  d'éire  bernés. 
-Ainfi  fut  il  à  bon  droit  le  bon  homme  , 
Comme  je  vais  vou  le  conter  en  fommer  ; 
Madame  Alix  de  ces  femmes  étoit , 
Com.me  on  en  voit  fans  faire  lo  ig  voyage  ^ 
De  deux  Au  ans  elle  agréo  t  rhommsge 
A  divers  tems  l'un  ,  puis  Tauire  écoutait. 
Comme  au  Palais  pendant  la  maùiîée 
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Dame  Thémis  Ton  grave  époux  recient , 
Par  elle  fuc  l'heure  a  l'an  des  deux  donnée. 
Un  certain  ]our  à  huit  heures  il  vint , 
încore  au  lit  la  trouvant  atrournée  : 
On  peut  juger  qu'il  ne  rclta  débout , 
Bien  plus  grand  Clere  en  ce  point  qu'Hy- 
menée , 

Amour  régla  cérémonie  &  t©ut  , 
Mais  connoîc-ii  ni  régie  ,  ni  méfure  } 
Alix  oublie  en  ii  Aomcq  aranture 
Que  îe  tems  fuit ,  qu'onze  heures  ont  Tonné 
Et  c'efl  le  tcms  qu'à  l'autre  elle  a  donné* 
Illc  l'ouit  qu'il  frappoit  à  la  porte  : 
Ah  î  c'en  efi:  fait  ,  fe  dir-cUc  an  premier  ? 
C'efl  mon  époux,s'il  vôus  voit  je  fiiis  morte 
Vite  montez  en  haut  dans  ce  grenier. 
Lui  d  y  monter  ,  au  furvenant  elle  ouvre  ^ 
Qui  bien  fe  doit  croire  îe  (eul  tenant  , 
Tant  efl  reçu  de  vifage  avenant  , 
Quand  par  un  trou,  qu*en  fon  grenier  dé- 
couvre 

Celui  d'en  haut  ,  avec  furprife  il  voit 
Aulieu  d^époux  ,  un  autre  Amancqu'élle 
aime. 
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Ou  tout  au  moins  qu'elle  traite  de  même  , 
\oyaac  le  fait  à  grand  ,  eiae  il  le  croie  , 
Mais  quelle  fut  de  rous  u'ois  la  (urprifc 
Lorfque  Tépoux  heurte  >  &  voici  la  cnfe  ; 
Il  faut  ouvrir  Où  mettre  le  fécond  ? 
Bien  que  le  fexe  en  moyens  foit  féeoiîd  , 
Un  feul  s*offrit  :  fous  le  iir  on  le  cache  ; 
Puis  ouvtc  ei'fin  à  l'époux  attendant  , 
Dequoi  d'aboricn  entrant  il  fe  fjche  , 
Puis  fon  foupçon  s*accroit  en  regardant 
Meubles  foulés  par  TEnfenE  de  Cvthérç» 
Toytz  ce  lit ,  &  par  quel  accident  ^ 
Ces  draps  froiffiés  ?  Alix  à  fa  coK  rc 
Oppofe  un  air  dédaigneux  &  hautin. 

Vous  méritez  ,| dit  elle,  une  Catin  , 
Sui:  :els  foupçons  qui  daignât  vous  répondre. 
Lors  y  perdant  le  Jp      fon  îacin 
It  e  trouvant  alT^z  p">»îr  îa  confondre  , 
Elle  triomphe  -,  &  le  po.ifr>ir  à  bout^ 
Il  dit  c      ,  excédé  par  i*  remmc  , 
Parlant  de  '  ^icu  qu'a  fon  aiic  il  réclame  ; 
Un  jour  celui  d:  la  haat  payer  i  tout. 
A  ce  difcours  l'homme  au  grenier  s'écrie  ; 
Et  pourquoi  d  :nc  moi  tout  fcui  ,  je  voms 
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Celui  (l'.nb:iS  iou-ii  pas  fa  moitié  ? 
Reconaoiifaut  la  voix  quri'incerpeile  , 
Celui  d'enbas  parac  dans  la  ruelle  , 
Sonons ,  die  il  ,  ami  tout  eft  payé  , 
Noue  prélcn^e  ici  n'elt  néceiTaire. 
AdonjC  fort u  le  couple  f^îvori. 
Qui  ]aiiu4à  la  femme  ^  ic  mari 
Vuider  le  cas  ^  ce  ly  éioïc  leur  affaire. 


LE    BONHEUR  BU  MARIAGE 

UNe  jeuïie  &  charmante  Dame 
Me  vo/ans  mallieuieux  au  jeu  , 
Ne  die  en  riaiu  ,  depuis  peu  , 
Que  ie  ferois  heureux  en  femnae. 
Je  répondis  avec  chaleur  , 
5t  lui  pailanc  du  fci.d  de  l'ame  ; 
Que  c'écoit  avoir  du  malheur 
Même  que  d'être  heureux  en  fcmmt. 
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lES  LEVRES  DÛ  CAPUCIN 

Mîmi ,  viens- ça  que  je  te  diTe  ; 
Quand  Maman  fe  chauffe  ,  as- tu  vu 
Je  re  fca  s  quoi  fous  fa  cliemile 
Qui  V  aroi.t  béant  &  velu  ? 
Ah  5  ]£  fçai  ce  que  tu  veux  dir^  , 
3^  le  vis  encor  hier  au  foir  5 
3'aime  tant  cela  que  fans  t  ire  , 
J'ai  bien  de  la  peine  à  le  voir  j 
C'efl  coaimc  un  mufeau  de  nos  ckévres 
Que  Maman  cache  ià ,  Faochin. 
Non  j  c'efl:  plucoc  comnie  les  levies 
De  n©a'e  onck  k  Capucin, 


T 
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ORIGINE  DU  PROVERBE 
LA  CHAPE  A  tWEOUE. 

'  A  ^  ^^^^^      TEglife  au  berceau 
J^\.  Révélant  de  la  foi  l'inyiolablc  fçeaa 
Des  faintes  vérités  fage  dépofitaire 
Du  cuke  de  fon  Dieu  s'occupoit  toute  en-! 
tiers  j 

Elle  avoit  aufîi  des  Pafleurs 
De  qui  la  charité  difcreitc  &  falutaire  y 
Des  fragiles  Brebis  lui  cachoit  les  erreurs. 

En  proceiFion  folemncllc  , 
Avint  qu  an  jour  conduifant  fon  troupeau, 
Un  Saint  Prélat  feus  le  pont  d'un  ruiiTcau, 
Apperçut  gars  &  fraiche  Jouvencelle  , 
Qui  lors  faifoienc  l'oifice  de  Venus  j 
Pas  ne  voulut  troubler  leur  Orcmus  , 
C'eut  été  faire  un  honteux  étalage 

Du  fçandaleux  libertinage 

Aux  yeux  de  fa  troupe  fidèle. 
Voyez  ici  Tcfret  d'un  chrait^:bîe  zélé  • 
Le  feGoufâblç  chef  du  chemin  écarté. 
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Sa  chape  décache  Se  déployé  , 
En  couvre  nos  jeunes  Amans  , 
Saintement  les  laffure  &  de  qui  l'a  dedans, 
Dit-il  5  elle  fera  la  proyr. 
>^prés  les  amoureux  débats  , 
Sur  ces  mots  captieux  fourdirent  maiilÊS 
altercats. 

la  Chape,  dit  le  gars,  de  droit  m'efl  dé-i 
volué, 

Je  la  donne  ,  à  qui  Ta  dedans , 

A  dit  le  MiniflreàTinflant. 
Pâr  la  loi  de  nature  elle  m*eft:  auffi  due  î 
Re'parcit  la   Donzcîîe.  Ah  ?  ne  ravois* 
je  pas 

Lorfque  vers  nous  il  a  conduit  fcs  pasf 
Cela  ne  doit  pafTer  pour  fait  iïKaginaire  ; 
In  plus  d'un  Tribunal  on  vit  pafler  Taf* 
faire . 

les  plus  écîaire's  Magiftrats 
M'oferent  prononcer  fentence  fur  ce  cas 
En  proverbe  on  tourna  c-tre  caufc  cpineufc 
Que  mêflie  ^îomon  auioit  troavé  don* 
teufe- 


iz»  CONTES 

%  A   N  O  N  E     E  T    L  E  S 
DRAPS  DU  FREMJMTRE\ 

Ty  Our  URfienDiiefteur  jPrémonuéj  c'eft 
tourii<re. 

Une  ciialle  Noanain  blancaiffoit  tousîcs 
mois  5 

Et  pour  Dieu  ,  n'ïiuroîi  fait  auvre  de  feS 
dix  doigts. 
Sut  un  caleçon  immodefte. 
A  'a  Nonaia  Sathan  ii:  voit  on  jour 
Que  pour  elle  Frappait  étoic  rempli  d'à** 
moiir , 

Qu'à  Ton  intentiotî...  filencc  fur  le  refte 
Sans  peine  &n  le  devinera- 
La  Nonnette  à  part  foi  délibère  y  ^ 
S'il  falloit  mettre  au  blanchiffage 
De<;  doigts  du  Direâeur  unfiprécieux  gage; 
Ig  bon  Ange  allarmé  du  progrès  de  Sath^n 
Sur  cette  illuftre  Pénitente  , 
Pour  foutenir  fa  vertu  chanccllante 
lui  fît  examiner  les  draps  du  Révérend, 
nn  du  fripon ,  dit  elle  ,  en  les  considérant 
II.. .  •  fans  doiue  fa  fervante. 


■   -  -    ■      -    -  •  _ 
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SCRUFUL  E  LEFE:^ 

P^urfe  délivrer  d'un  fcrupule 
Un  jour  Damon  encra  dans  la  celluîc 
D'un  vieux  Carme  des  plus  fçavans  : 
Mon  Pere  ,  lui  dit^il  >  depuis  quatre  OU 
cinq  ans  j 
Je  fuis  dans  les  bonnes  fortunes  , 
Jeunes  ou  non  ,  blondes  ou  brunes 
Tout  eft  bon  pour  mon  cœur ,  ou  du  moires 
pour  mes  fens , 
Mais  j'y  mets  cette  différence 
Aux  jeunes  il  n'en  coûte  rieti , 
Et  chez  moi  les  faveurs  tiennent  l:eu 
finance  j 
Mais  les  vieilles  en  récompenfe 
Me  payent  chèrement  deux  heures  d'en* 
tretieiv 

Et  di ces ^  moi  ,  Révérend  Pere  , 
Puis- je  fans  me  damner  3  gai der  tout  ce 
bien-là  ? 
Le  bon  Carme  ainfî  lui  parla  : 
Toute  peine  ici  bas  doit  avoir  fon  faîaire 


ail  "MONTES 


Et  touc  péché  mériic  chàiuiient  5 
Aizîfi  je  fuis  d'avis  que \ous  gardiez  i'ar< 
geut 

Des  Yieilles  qui  n*onc  fcû  vous  plaire 
Et  qui  vouloient  vous  avoir  pour  Amant. 
Tandis  que  dans  vos  yeux  feu  de  ieunclT© 
brille, 

De  la  vieille  maman  prenez  en  fureté  j 
Mais  il  faut  que  le  bien  retourne  à  la  fa«^ 
mille , 

it  fi  dans  l'âge  à  lunette  ,  ou  béquille 
Un  penchant  à  Tamour  vous  cft  encoE 
xdU , 

Vous  devez  ic  rendre  à  la  fille 
Pour  îe  prix  qu*il  vous  a  coûté. 


L  J  DELICATS. 


Illette  allez  jolie ,  &  qui  paiToit  quinze 
ans , 


Age  ou  l'on  dit  qu*on  ne  voit  plus 

d'enfans , 
Prit  pour  Mari ,  l'autre  femaîne  , 
Un  jeune  homme  de  longue  haleine* 
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A  fa  Conjointe  en  deux  heures  de  lit  , 
De  fon  Amour  quatre  fermcns  il  fie , 
Après  quoi  vint  fort  à  propos  MorphéeV> 

Qui  près  du  vainqueur  ,  endormit  j 
l'^époufe  bien  &  dûment  paraphée. 
Au  matin  trois  autres  fermcns 
Sembloient  ,  je  crois  ,  devoir  (uffire^^ 
Pour  fatisfairc  nos  Amans  j 
D'autant  plus,paifqu  il  faut  tout  dire* 
Que  dans    le   compte  fait  j'en  obmets^ 
quantité 

Oumanquoit  ,  à  la  fin  quelque  formalité. 
Eh  bien  ?  qui  l'auroit  cru  ï  le  long  de  W 
journée  > 
La  jeune  femme  accufe  Thymcnée, 

Soupire , gémit ,  fond  en  pleurs  ^ 
Accourent  Peré  ^  Mere  ,  Sœurs  : 
Jugez  des  queftions  ,  &  jugez  des  aîlarnîcâ^ 

Chacun  demande  en  défarroy  , 
Que  fcroit-ce }  il  paroit  coatent  d'elle  &  (îe 
foi  , 

DÎtcs-neus  le  ,  mignonc  l  hélas  >  réponci 
Agathe  , 
Je  ne  me  plains  pas  de  mon  choir  ^ 
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Mais  fiaLichcmeiu  jC  iUii»  ciop  délicate 
Pour  avoir  ,  tout  au  ttioms  ,  ièpt  enfans  à 

la  fois. 
mmmummm  iii  i  111111111 
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V  l  N  E  X  I  T  U. 

EH  bien  ?  Mignone  ,  que  veux  tu  5 
Nous  voilà  dans  TLiexica  - 
A  l'Amour  j'en  ai  porté  plainte: 
Bifant  qu^  ,  jouiffance  éteinte. 
Le  refte  vaut  moins  qu*ua  fétu, 
lors  rtie  voyant  Tair  abattu  , 
Et  Tarae  de  tciftcffe  atteinte  , 
M'a  répliqué  Tenfant  têtu  s 
€oafoles-toi  ^quela  contrainte 
Eft  une  excellente  vertu? 
C'eft  elle  qui  bannit  la  crainte  , 
Qu'on  a  d'une  tcndrelTe  feinte  , 
Elle  en  fait  la  preuve  impromptu. 
D'ailleurs ,  tu  vois  fouvent  Amiate  , 
Et  reçois  quelque  défrudu, 
Mais  fur  moi ,  ce  difcours  tortu  , 
N*a  pas  fait  une  grande  empreinte  5 
Par  cet  autre  il  m'a  mieux  battu. 
Qui  depuis  long  tems  mordu 
Quand  il  mord  ,  fait  meilleure  étreintes 
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LE   P  O  IRIER  SAINT. 

IL  efl  des  naturels  rctifs 
Qui  ne  font  bons  à  rien ,  2  qaoi  qif'ôOi 
leseKpofe  , 
tt  QV'*i'  vaut  mieux  laifTcr  oififs  ; 
Qi-e  de  les  mettre  à  quelque  chofe. 
Un  Tculp  car  médiocre  ouvrier 
Dms  une  -jh^-  îite  Ville 
Ayant  dans  fon  jardin  un  affez  beau  Poi« 
lier. 

Mais  ércrnellcmenc  ftérile  y 
îl  le  (Îl  couper,  le  fculpta, 
in  fit  un  Saint  qu  on  acheta 
Pour  un?  Ëglife  de  Village  ; 

Mais  comme  à  le  placer  il  faifoic  fon  effort 
II  lui  tomba  far  le  vifagc 
£t  le  renverfa  prefque  mort. 

Il  fut  plus  d'un  quas  ;  d'ucure  auffi  froîJ  qu€ 
du  marbre. 

Enfin  d'un  tonde  voix  îânguiflraDt"&  con- 
traint 5 

Traitre  ,  dit-il,  tu  n'as  jamais  étéboii 
arbre  , 

îu  ne  feras  jamais  bon  ^aim- 


CONTES 


LE  BON  NATUREL. 

UN  gros  brutal  faifoit  froidà  fa  femme 
Je  nefçais  pas  quelle  étoitfa  faifon  j 
Ce  que  je  fçais  ,  c'eft  que  la  bonne  Dame 
Aimoit  afTcz  la  paix  dans  la  maifon. 
Vint  une  nuit ,  od  la  chaleur  eitréme 
Fit  y  qu  en  dormant ,  elle  étendit  fa  maîn  , 
Qui ,  par  hazard,  tomba  fur  l'endroitmême 
Dont  la  févroit  fon  époux  inhumain. 
Dans  ce  nàonaent  vous  jugez  bien  pcut^ 
être  , 

Qu*aufcal  toucher  labellès'éveilk  ^ 

Pauvre  animal  ,  s'écria  elle  ,ilà 

j>u  naturel  ,  beaucoup  plus  que  fon  maître; 


LE  SILENCE. 

DAns  un  Couvent  de  Saragofle,^ 
Une  Nonain  fe  trouvant  groifc,^ 
L'AbbelTci'apperçu:  ,  la  reprit ,  la  tança-  , 
Sur  quoi  la  Ncnnain  s'cxcufa , 
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DifaiK  que  le  péché  ,  qui  caufe  fa  groflTefle 
Avoic  été  commis  fans  Ton  confentemenc 
Mais  cela  re  fe  peut ,  lui  répondu  l'Abeffe  j 

Vous  pouviez  très  facilement 

RepoufTer  cette  violence, 
'Vous  n*aviez  qu  à  crier  de  tout  votre  pcp'»; 
voir  i 

Oui ,  mais  dit  la  Nonain  ,  c  étoil  dans  le 
dortoir , 

Où  nôcrc  régie  veut  qu*on  garde  îe  filencc 


rENUS   ET    LE  MATELOT. 

SUr  un  Pont  Venus  arrêtée  , 
Rcgardoii  un  batteau  venir  y 
Qui  de  l'onde  précipitée 
Le  danger  dévoit  prévenir  , 
LaDéeife  crie  au  Pilote  , 
Prend  garde  à  l'Arche  ;  enfile  bien» 
Le  drôle  fur  la  me  me  notre  5 
Répond  ,  l'Arche  ne  fert  de  rien  j 
Souvent  le  plus  fier  équipage  , 
S'il  eft  dans  fon  malheureux  jour  , 
Efidéfolé  par  le  naufrage  , 
Qu'il  fait  fous  l'Arche  de  TAmour. 


C  O   N    T  ES 


lE  CHANOINE  ET  LA  SERVANTE. 

UN  gros  Chanoine  embarraffé  , 
De  vo  rqiîc  fa  Servante  porte  ^ 
Certain  embonpoint  mal  plâcé 
S  u  dément  la  nnet  à  la  porte. 
Bien  t^c  une  autre  vient  s'offrir  ^ 
Jeune  encore  &  de  bonne  mine. 
Voilà  notre  homme  à  difcourir  : 
Sçavcs^vous  faire  la  cuifine  3 
Fort  peu.  Bianckir  î  Non,  Buvez-vous  ? 
Il  n'y  paroîtpa?.  Lire  ,  Ecrire  > 
Point.  Gages  }  Cent  écus.  Touc  doux  ! 
Oh  i  p^r  ma  foi  5  je  vous  admire  : 
Vous  ne  fçavez  rien  ,  ^  d'abord 
Gent  écus  !  Qiioi  ?  la  plus  habile 
N'en  demande  que  vingt.  D'accord  , 
Monfienr  ^Gul  -,  mais  je  fuis  ftérile. 
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L  E     J  U  B  I  L  E\ 

AU  Jubilé  ,  comme  fagc  , 
Je  voulus  ,  félon  Tufage  , 
Fane  ires  dévotions 
Saivanc  l'ordre  du  faint  Pere  ^ 
Je  me  dépêchois  de  faiie 
Trois  ou  quatre  dations  j 
3*allois  d'Eglife  en  Eglife  , 
Quand  d'un  air  tout  de  franchifc  ^ 
Une  G  .  .  .  m'aborda. 
A  cette  attaque  imprévue , 
D'abord  je  baiffaila  vue  , 
Mais  le  Diable  me  tenta. 
Je  la  conduits  chez  elle  , 
Et  je  fus  de  la  Donzellc 
Pairablcment  régalé. 
Si  bien  qu*cn  cet  exercice 
je  perdis  le  Jubilé  , 
Et  je  g.ignai  la  Ch  .  .  .  , 


1^4  CONTES 

HISTOIRE  DE  M.  D  EST  AIN 
(  Il  étoit  âgé  de      ans  ) 

Sortant  de  fainrc  Eîif^sbeth  , 
lu  plus  dans  fa  quiazié.îie  année  ^ 
On  mic  la  gencilc  Babec 
Entre  !es  bras  de  l'hymenéc? 
Son  mari  ia  meaagea  bica  , 
Puis  s'endormit ,  cdl  la  règle ,  ' 
Ycyanc  qu'on  ne  lui  difoit  rien  , 
Que  fait  notre  inajcemc  cfpiegîç  ? 
Furtivement  avec  ia  maixi , 
Sur  le  chevet  elle  tâ'onae  , 
Et  p-^rtout  le  Ut ,  m.*i$cnvaiH. 
îi  fe  réveille  ,  chbiea  mignogne  , 
Que  veux-tu  ,  que  çicrchci»  tu  U  } 
Allons  ne  fais  point  la  bégueule. 
Eh  }  mon  cœur  ,  je  t  fier,  h  is  cela  , 
Four  la  faire  aller  toute  feule. 
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LE    G  E  O  S  MOT. 

•  A  Liane  au  tombeau  du  faint  Diacre 
XX.  ij)cux  Dames  de  haute  vertu  , 
TrouvaCiU  i'embarras  d'un  fiacre  , 
Qui  pour  un  cheval  abbactu  , 
Juroit     fermoit  le  paffage. 
L'une  d*elle  d'un  ton  deYot  ^ 
Difbin  ce  cocher  n'eft  pas  fage  , 
Entendez  vous  ce  viLiin  niot 
Q^ie  fans  cefe  il  a  dans  la  boiiche  j 
Oadevroit  punir  ce  rnaraut. 
Oui ,  lui  répond  faince  Mitouche  , 
Mais  j'y  trouve  un  autre  défaut , 
C'eft  q\ït  ]  e  ne  crois  pas  j  ma  chère , 
Que  ce  mot  à  nous  interdit  ^ 
Ait  écé  fait  pour  être  dit 
Dans  les  tranfports  de  la  colcrc  • 
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LA  DORMEUSE. 


Ircis  depuis  long^tems  cherchokl'oc^ 


De  foiilagçr  Ton  amoureufe  fîamme  5 
Le  jeune  objec  pour  qui  biuloic  Ion  ame  j 
A  y  oit  la  même  pallion  , 
Et  n'ofoit  pas  la  favisfairc» 
E:Ie  ^ppof:.ic  à  foa  empreff^mcnt 
Q^  *on  rifqiie  de  perdre  un  ainanC  , 
Dès  qu'où  ceffe  d'être  févere, 
Tircis  plein  d'un  amour 
Qui  le  déforoic  nuit  &  jour, 
Ne  peut  plus  réfiiler  à  i'ardeur  qui  le  prefTc. 
Ta  veut  erfiu  couronner  (es  foup  rs. 
li  fe  gliiTa  chez  fa  Mai  rue  (Te  , 
$  iecre  entre  Tes  bras  ,  contente  Tes  défîrs 
L  iBillsqui  dormoit  pendant  tout  le  miC* 
te're  , 

S'éi^eilLiIorK]iie  tout  Tu  fût , 
Et  dit  à  foii  A:ii-iaL  d'ua  ton  pleui  de  colère 
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Tircis  dans  vos  plaifiis  vous  êces  trop  dif- 
cret , 

Il  falloit  m'éveilicr  avant  que  de  rien  faire. 


SANG^FROIBEM.  GRAND-UA^SOU 
\  J  Ou$  ï^A'ez  dit  que  je  fens  fort  mauvais 


X  V  Morbleu  ,  Monficur  ,  j  en  veux  tirer 

vengeance  j 
Je  k  veux  bien  &  de  tout  mon  cœui:...i 


Voyons  un  peu  >  confuîtons  îa  prudence  : 
En  nous  battant ,  voilà  l'un  des  deux  mort, 
1z  ne  vois  pas  trop  bien  votre  avanragc , 
Car  fi  c'eft  moi  vous  puer  ex  auffi  fott , 
Et  fi  c'ed  vous  vous  puerez:  davantage. 


Mais , 


R  iij 


VORACLE    DE   CrTHERE,^  ' 

Imez  &  vous  ferez  aimé  , 
Me  dit  l'Oracle  de  Cythere  i 
Aiiiîî  tôt  mon  cœar  enflammé  , 
Mit  tou:  en  u[^g^  pour  plaire  , 
Sur  la  foi  du  Dieu  a  Amour. 
Dspiiis  iong-rems  j'érois  novice  , 
Sans  ceile  attendant  l'heureux  jour  ^ 
Oii  Life  me  fcroit  propice; 
Enfin  ce  grand  iom:  dï  venu  > 
J    fors  des  bras  de  ma  maicreffe  y 
j*ai  toui  caireffc  ,  jai  tout  vu  , 
Et  je  fuis  yvrc  de  tendrcffe. 
L*aurois- je  jamais  deviné  , 
Quclafiere  Life  elle-même  , 
ïuc  accourue  après  diné  , 
M'amioncer  mon  bonheur  fuprêmc  ! 
Ces  yeux  Ci  prudes ,  fi  kautains  , 
Qui  m'infpiroient  tant  de  contrainte  ^ 
M'ag^caot  comme  deux  lutins  , 
¥.n  audace  ont  changé  ma  crainte* 
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Comment  !  dès  U  prcn  crc  fois, 

S  s  mains  fe  font  humiliées  , 

Jufqu  à  porter  parcout  ,  fans  choix  5 

Leurs  caieffes  malcipliées  -, 

Sa  langue  ,  en  de  tendres  difcours  5 

Ne  ceiroic  pas  de  fe  rep  mdre  , 

Et  n*cn  interrompoic  le  cours  , 

Que  pour  un  nde  encor  plus  readfC; 

Son  beau  fein  ,  fous  mes  doigts  à  ni2  5 

S'enRoit  d'une  telle  nrKiaiere  , 

Qii*cn  groflifTant  on  auroit  cru 

Qu'il  entend  fineffe  à  l'afl-airc. 

Amour  ,  feul  tu  fçais  jufquesoù 

Elle  a  poufle  ia  récidive  , 

j  écois  bien  vif,  j'étois  bien  fou  , 

Mais  elle  étoit  cncor  &  plus  folle&plusTivci 

Difons  tout  ,  en  un  mot  ,  je  fors 

D'une  fi  parfaite  conquête , 
Qu'il  n*efl  nul  endroit  de  fou  corps 
Qai  n'ait  été  de  cette  fête. 

Ah  '  Life  ne  vous  fâchez  pas  , 

Ceci  n'eft  qu'un  double  menfbngc  ^ 

L'oracle  avoir  rêvé  le  cas , 
Qui  ne  m'eil  arrivé  qu'en  fonge* 


ico 


C  O  N 


E  S 


^  ^  '  ^  ^  '  

LE  SENTINELLE. 

CErtainc  nuic  d'hiver ,  malgré  le  mau« 
vais  tems  j 
Ua  foldat  la  devoir  pafferen  fenrinelle  5 
D'an  pareil  porte  il  n'écok  pas  conrent , 
Ec  maudilToit  le  forrune  cruelle  , 
Qui  lui  fâifoit  foufFrir  la  faim  ,  le  froid  ,  k 
vent. 

Or  voulanr  terminer  cette  trifte  avanture  ^ 

Il  entre  dans  une  maifon  , 
%l  Y  mange  ,  il  s*y  chauffe    croit  qu'il  a 
raifon. 

D'avoir  fi  fagcment  évité  la  froidure  j 
Eu  buvant  plus  d'un  coup  il  s'en  applaa. 
diffoit. 

Son  Officier  ,  qui  lors  faifoitTa  ronde  ^ 
Vint  à  paffer  par  cet  endroit , 
De  ne  l'y  pas  trouver  là  peine  eft  fans  fé- 
conde , 
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Il  le  cherche, ii  l'appelle,  &  le  fokiat  revient,. 
Je  pourroîs  ce  tuer  ,  ciic  il ,  tu  le  (cais  bien  ; 
Mais  quelques  coups  ne  me  conte ronc  rien  y 
Car  tu  ne  fais  ton  devoir  nen  qui  vailles  5 
Elt-ce  en  buvant  ,  niarauc,  qu'on  faitls 
guet  ? 

Si  cette  nuit  notre  ennemi  vcnoic  > 
L'ennemi  '  reprit-il ,  bon  par  ie  tcms  qu'il 
fait , 

Où  diable  vo  i^ez  vous  la'il  aille  2 


LE  GASCON- 

DH  P -zen^rs  un  Ci;  oycn  fide'e  , 
Difoit  avoir  à  jeu     Jouvrencellc  ^ 
Eij  une  nuit  donné  iix     .  l'affauc. 
Alix  i'oyoic  ,  mon  boa  Ange  iu-e'(e  , 
Je  voudiois  bien  avoir  ce  qu'il  en  faut. 


CONTES 


UN  Pénitent  s'accafoit  l'autre  jour  , 
D  trop  vaquer  à  certain  exercice  , 

Que  dans  le  mondé  on  nor»me  jèu  d*a- 

tnr^ur  , 

St  qu'à  coafefTe  on  ncmitie  un  très  grand 
vice. 

te  ConfefTeur  lui  dit  :ce  funefle  penchau^' 

Au  feu  d'enfer  vous  va  précipitant  -, 
Détruirez  en  Thabitude  msud'tc  , 
Pîu^  on  lef^ic  ,  plus  Taignille  s'excite. 
Vous  le  fçaveî^  -,  c'ell  par  nécefïité 
Que  je  le  fais ,  dit  Fautre ,  oa  sëclaircit 
îa  vue 

Par  ce  moyen  ;  eh ,  que  vous  êtes  çru  , 
Dit  le  Pater ,  d*un  grandzélc  emporté',» 
Me  voyez-vous  donc  pas  que  de  vous  ofâ 

fe  raille  y 
S'il  étoit  vrai ,  je  jure  eu  vérité  , 
Que  je  verrois  à  travers  h  muraille. 

w 
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LE    MEDECIN      B  A  N  N  A  L, 

COntrc  U  ./nort  Soetir  Alix  batailloic  , 
So  .éroir  cœur  ,  mais  fa  vie  détaïUoiç 
Faucc  de  fuc.  Or  adieu  la  yoitare  , 
Dit  gravement  ua  dode  Médecin  , 
Grand  eft  le  mal ,  fubtil  cfi  îe  veniq. 
Maincs  élixirs  pour  aider  la  oaciire 
Som.  crdonncNç  pilhiles,  cojdiâux. 
Décodions   exTausde  niiDcraux. 
Arien  fervoient diogues  d'Apoticaire^ 
Alii  raouroiï  ,  en  lui  doone  un  cliftére  , 
Alix  iQQurroi:  ,  on  ia  feigne  aux  deux  bras 
Tout  auffi  peu.  Je  ne  m'y  connois  pas  ^ 
Dit  le  Dodcur  ,  &  foudain  dcfc(pére  , 
Pinçant  fa  barbe  &  rec  li^îit  trois  pas. 
Vint  un  fécond  qui  n'en  fçut  rfavîînt^îge  , 
Fors  qk^  Gomsî  )i-  rorec  iiaux  en  Latin  , 
Sig '©it  arrêcscli  inconnu  lar  g^,ge. 
Des  deux  m:\in  da  mal  ae     'r  îc  ia. 
Un  fiers  venu  d'kcureufc  expérience  ^ 
Bit  i^c'^pe  ici^ameau4e  (cieuce  5 
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TeticZ  ie  bien  ,  ôc  ne  iàciicz  la  main  , 
puis  le  pldCt  z .  • .  Vous  fçavcz  tout  le  train, 
A  tani  qu'ayez  de  bon  (ac  abondance  > 
Ainft  Tivrez  par  h  Rameau  vital. 
Mieux  n'eue  parlé  le  divin  Efculapc  , 
Hypocrates  mieux  n*eut  connu  le  mal. 
Sœur  Alix  mord  aufTi-tôt  à  la  grappe  , 
Et  du  Rameau  tire  un  fuc  pectoral  ; 
OuAntum  faîis  ,  on  augmenta  la  dofc. 
Chaque  Nonain  voulut  fçavoir  îa  chofe  ^ 
H  le  Dodteur  fut  Médecin  bamial. 


m  va 


DE    M.    G  RECOURtI  ToÇ 


MESS  IRE  IMBERT. 


Auver  une  ame  ,  adoucir  fa  douleur  , 


Dompter  la  chair  ,  ramener  la  fagefTe  , 
Guérir  l'infirme  ,  6c  croire  à  Ton  Pafleur  , 
C  eft  chance  ,  répétoic  à  confefîe 
Meffire  Imbert.  Vous  femcz  vous  ,  ma 


Ce  faine  d;,'fir ,  cette  divine  ardeur 
A  coîâveràr  une  ame  péchercfTe  ? 
Soutiendrez-  vous  1-a  chair  dans  fa  foibleffe 
Par  ^ous  le  (impie  ira-t-il  au  falut  ? 
D'un  pur  amour  payerez-vous  le  tribut. 
Je  le  payerai ,  reprit  la  Converne , 
Pour  le  proch  in  je  vous  offre  ma  vie  , 
Pour  un  pécheur  foins  ne  feront  obmis 
S'il  faut  ainfi  gagner  le  Paradis  , 
Sans  différer  éprouvez  mon  courage* 
Lors  piéfentant  la  pièce  du  méoage. 
Le  Père  dit  :  V^encz  fainte  BrcbiS 
Far  des  cfiets  confirnxr  ce  langage. 


Sœur 


S 


€  O  N  T  E  s 


Si  de  la  foi  votre  zéls  efl  l'ouvrage  : 
Dans  ce  fauteuil ,  Tefprit  en  oraifon  , 
Grande  eft  Peufiure  ,  &  fubal  le  paifon  , 
D'ici  ,  ma  Sœur ,  éîoigic  le  démon% 
Ainfi  le  diable  ennemi  de  jalHce  , 
A  vos  Paftcurs  caufe  par  maléfice  ^ 
En  cet  endroit  foi  ce  convuilion , 
Faut  q*  c  par  loi  cette  chofc  moIIilTe» 
Quand  me  verrez  tn  vive  émotion  , 
Dites  alors  le  Seigneur  vous  guérilTe. 
Si  pafTera  le  traître  Lucifer 
Sous  le  fauteuil  rctcuiiiant  en  enfer. 
En  bon  fuccès  fe  parfit  I  exercice  j 
Zclefuc  grand  ,  ch^rué  n'y  manqua  , 
Meflire  Imberc  beaucoup  rricux  s'en  porra* 
Maints  Pères  font  plus  arden  à  cela 
Qu'à  chanter  Mefle ,  ou  réciter  l'Office* 
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LES  CHEVEUX. 

LA  jeune  Alix  ,  un  jour  de  Dieu  , 
Je  ne  fçai  par  quelle  avanture  , 
Ayant  voulu  iouer  à  certain  jeu 
Il  lui  fallut  bi-ntôc  allonger  fa  ceiatut^. 
Corn  uen;,  lui  dit  ceuain  plî^ifaut 
Qiii  vous  a  fait  fi  belle  affaire  l  ^ 
Et  qai  diab:e  efl  donc  l'ignoranc  , 

^  ''^  pâs  faii  à  CCI  crjf-îiiv  ™* 
Tout  ce  qu'il  auioit  dû  lui  faire  ? 
Et  far  le  champ  s'offrit  à  le  parfaire, 
Non  ,  répondit  Alix  ,  à  cet  officieux  , 
Il  me  faut  ouvrier  qui  travaille  des  mieux  ^ 
Vous  prenez  trop  de  foin  ,  &  cette  âJîsirç 

efi:  notre  , 
Il  nf  manque  que  les  cheveux, 
Mais  fçachez  ,  Seigneî:r  ,  que  je  veux 
Qu*oa  les  plante  l'un  après  l'autre. 


Sij 


^8  CONTES 


LA     C  LE  Al  E  N  T  l  N  E. 

écoutez  yVOd%  Femmes  inhabiles  , 
A  cplé^-:cr  îes  à  mk  j-ùx  de  Venus  , 
Hi  vous  au  (Il  Bachclc;tes  nubiles 
Si  mes  avis  ja  r/avcz  prévenus , 
Mais  en  tout  cas c'eO:  à  vous  que  s'adrefTe 
Ccrtainç  Bulle  en     poi^i  rrèvc^cprellç  > 
AXiément  Six  ,  PEfpiU  Saint  îa  à\dîz , 
Cu  ;  comme  on  fcaïc ,  c'cft  lui  qui  les  inf*  . 
pire , 

VhiTïom  charmé  lui- même  l'^doptii  ^ 
MciTîC  l'on  dit  ,  que  ce  Dieu  la  fait  lire 
Chaque  Dimanche  au  Prône  de  P^phos. 
Quoiqu'il  en  foie  „  je  vais  en  peu  de  mots 
Conter  d'où  Yicn:  la  réforme  nouvelle. 

Ami  fç aurez  qu'Hymen  fous  fa  cor d elle 
Avoit  ,  dit-on  ,  attrapé  depuis  peu 
Prcide  Pucelle  ,     Galant  plein  de  feu ,  • 
G  efi:  là  Gravent  des  tours  de  THymenée. 
Rica  n'y  phi  go  oie  cc  fjiz  ^  matinée 
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L'époux  non  c  m  plus  aident  qu*an  lilon 

Pour  ré  h  ulFcr  la  Belle  inanimée  , 

Mais  cous  fcs  fc:ax  s'en  alloi -nt  en  famée  > 

Et  fa  moitié  plus  froids  qu'un  glaçon 

Ne  s'en  ha  iffoit  ,  ni  bailToit  d avantage 

Sans  qu'elle  prit  nulle  part  à  l'ouvrage  , 

Lui  feul  vaqaoit  à  ce  jeu  qu'aifement 

Sa  s  le  nommer  tout  fin  Ledlcur  deriac  i 

Jeuoii  l'époux  pren  ^.  ordinairement 

Toute  la  peine  ,  où  femme  qui  foit  fine 

Ne  vaque  bien  qu'avec  fou  Amant  j 

La  mort  enfin  la  mit  au  monument, 

Bt  de  façon  vo  'S  trouva  la  pauvrette 

Qu'a  Tes  côiés ,  dans  la  mê  r^e  cauchettej 

Son  mari  même  ignoroit  fon  ddtin  , 

Son  amc  croit  ,  peut  êrre  encore  en  tout 

Quand  tourmenté  du  démon  du  matin 

Il  s'éveilla  :  comme  Amoar  ne  voit  goutc  - 

Bref , le  paillard  rendit  au  pauv  e  corps 

A'itre  devoir  que  le  devoir  des  morts 

proids  habitrms  de  la  nuit  ténébreufc , 

Si  les  devoirs  qu'on  vous  rend  à  la  mort 

Peu  vent  là  bas  adoucir  votre  fort  j 

Ame  à  jamais  fut-clle  plus  heureufe  ? 

S  in 


iio  CONTES 


L'aRre  du  )ûur.  fore  an  c  du  fond  des  eaux 
Vint  pcaéticr  fencire  &:  rideaux  > 
Et  découvrir  roue  ic  nœuf  de  l'ciftairc. 
Pôur  peu  qu'ayez  d'iinagmation 
Devinez  ce  qu'il  put  dire  &  faire  , 
Mais  las  !  furtouc  la  profanation 
Par  lui  comiiiife  envers  la  trépaffée 
Terribkraent  bourteloit  fa  penfée  , 
Si  qu'il  s'en  fuc  avant  Pâques  venu 
A  foo  Curé  compter  par  le  menu  , 
Qj-i'ionocemmeac  il  avoit  troublé  l'amc 
Br  ic  repos  de  la  défunte  dame. 
Pour  tels  forfaits  mes  pouvoirs  font  trop 
courts  , 

Dit  le  Paîkur  ,  au  Pape  ayez  recours 
îl  s'en  fat  donc  à  TEvêque  de  Rome  : 
Dieu  f^ai  comaiwiit  ,  il  tança  le  pauvre 

homme  : 
Une  autre  fois  lui  dit  fa  Sainteté  , 
Ayez  au  cas  un  peu  moins  d'^iprcté , 
La  choie  silcz  vaut  bien  qu'on  y  regarde 
Et  de  plus  pré^  eiifia  prenez-y  gaidc  ^ 

n'aKcz  plus  auffi  légèrement  .,  j 

Ad:iïiiAirci.er  un  parcJ  facremeat 
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D'un  tel  giicf  i'abfouce  coûta  bonne  , 

Seîoii  les  cas  on  la  vend  ,  on  la  donne  | 

11  l'eut  enfin  ,  &  revint  ^  mais  avant 

Lô  Gond  ideur  de  la  faince  Nacelle 

De  maints  pardons  remplit  (où  F.fcaEcelIe 

Monnoye  auiTi  courante  que  le  vent  , 

Puis  âflembla  l'infaillible  Collège  , 

Ponr  obvier  à  pareil  facrilége  "] 

On  Y  dreffa  bonne  Baîle  de  Dieu 

La  Clémentine  eft  fon  nom  de  Batéme 

Comme  l'on  voit  ,  du  nom  du  Pape  même? 

Ores  fçavcz  ce  qui  lui  donna  lieu 

La  voici  donc  ,  befoin  n'efl  d'apoftille  : 

Nous  ordonnons  à  toute  Femme  ou  . 
rille  , 

Piicclle  foit  ou  qui  ne  le  foit  pas  , 
Si  ne  veut  pas  que  l'on  Texcomunic 
De  remuer  ,  donner  ûgne  de  vie 
CJuand  vaqueront  au  prolifique  cas: 
Faute  dequoi  ,  fut-elle  Impératrice  ^  T 
Sous  tel  prétexte  ou  caufe  que  ce  foit 
Nous  relevons  envers  telle  infradrice 
Epoux  ,  Amans  de  tous  amoureux  droît&f 
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li  £5  CJtl  S  DES  CH^TS, 

UN  curieux  me  demandoit  un  jour 
Pourquoi  <Jans  les  momens  les  plus 
douxdcramour  j 
Les  chattes  par  leurs  cris  &  leur  alFreux 
tapage 

ïtGTnrdiffoieat  le  voifinajc  ; 
în  voici ,  dis  je  la  raifon 
Que  j*ai  lue  en  vieille  croniquc  i 
Des  dits  &  faits  de  la  race  chacique  • 
Waisdont  T  Auteur  nous  a  caché  fon  nom- 
Jadis  un  gros  matou  ,  fideîle  domtftiquc  , 
D*un  vieil  Pcnard  trifayeul  d'Harpagon  , 
Riche  autant  pour  le  moins  :  mais  pIa:S 

avare  encore  , 
M'avoit  rien  à  manger  :  la  faim  qui  le  dé- 
core 

Lui  fait  envain  courir  coins  &  recoins  , 
/  la  cave  ,  au  grenier  il  faifoit  mainte  qucfîç 
Il  n'y  trouvott  U  quatî  de  fes  bcfoias  9 
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Car  même  de  foi  i  •  ,  la  maifon  éioit  ucite  . 

Tant  de  cous  m.  rs  efl  au  logis  difctte. 
Enfii-  ie  paavre  diabie  ,  accabîo  de  lan^ 

gueur  , 

Prefque  touchatu  kCcm  heure  lîerniere.  ^ 
Revoie  un  juui  à  (on  m^'hisar  , 
Coaché  ic  loag  d'une  gourici  e  , 
Quaad  près  de  lui  s'approche  avec  undouif 
maintien  5 

Chatte  genre  aux  yeux  vifs,  chacre  s'cfl< 

tendant  bien  , 
Qui  devers  lui,  tournant  unegeatepriu 
nelle  y 

Miâuloic  amoureufement  , 
Le  matou  la  voyant  Ci  friande  &  fi  belle ,  ^ 

Sentit  renaître  en  ce  moment 
Son  antique  vigueur,  ô  charmante  femelle  * 

Dit- il  )  en  poulTant  un  foupir  , 
Allons  je  fuis  à  vous  ,  &  puifquil  faut 
mourir  , 

Du  moins  ,  malgré- la  fortune  cruelle  , 

Je  veux  en  vous  fervant  expirer  de  pïaifîr  , 

Il  commence  auffi-tôt  le  tendre  b^dina^e  , 

Mais  ccii^me  il  écoit prêtde finir  fon  ou' 
vrage  , 


CONTES 


Il  voie  pa/Ter  une  fouris 
Nôtre  matou  ,  de  faim  plus  que  d^amout 
cpris , 

Quitte  la  chatte  là,  &  court  fè  jctter  fut 

la  prr  ye  , 
La  prend  ,  la  dévore  avec  }oyj , 
Sans  plus  fonger  aux  plaifirs  de  Cypris. 
La  chatte  cependant  confiife     dcfoléc  , 
De  Taffront  qu'elle  vient  d'avoir  ^ 
St  Xftvzz  ,  îc  cct  Jr  outré  ce  défefpoir  , 
Et  de  chattes  convoque  une  grande  affem-; 
blée  5 

La  fuperbe  moitié  de  Rominagrotis  , 
Prince  des  chats  ^  i'efFroi  des  rats  &  des 
fouris  , 

Y  veut  préfidcr  en  perfonne. 
Sur  un  toit  vafte ,  ainfi  que  fur  un  trône 

S'érant  aflife  &  chacune  à  Ton  rang 
La  plaignante  paroit ,  qui  d'un  ton  élo- 
quent , 

Et  d'un  ftilc  concis  j  mais  vif  Se  pathétique  . 
Au  miaulant  fénat  explique 
Le  fait  tel  qu'il  s'étoic  pafT^. 

A  ce  récit ,  le  poil  d'horreur  tout  hériiTé  , 
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Et  de  fureur  l'œil  couroucé  , 
On  recueille  les  voix ,  &  par  arrêt  notable 

Il  fut  dit  :  qu'afin  d'éviter 
Que  chatte  déformais  n'eut  un  affront  fcm- 
blable , 

Elle  fcroit  un  brait  de  diable  » 
Fendant  tout  le  déduit ,  pour  fouris  écartée 
Cet  arréc  s'exécute ,  &  quant  au  chat  cou- 
pable , 

Tout  d*UQ  voix  il  fut  maudit , 
Eç  des  plaifirs  d'amour  pour  jamais  iater^ 
dit. 


Zi6  CONTES 


I^LJi  BOUT  DE  TABAC, 

DEux  Penaillons  de  l'Oidie  des  QïU 
Ict  es  , 

L'u..  P<?re,  Tautie  f  rerc  ,  tous  deux  bous 

Athlètes 

Chez  une  Dame  arrives  au  matia  , 
Ne  fçai  pas  trop  pourquoi  ,  mais  nim^ 

porte  a  l'hiftuire 
D'abord  grands  complimens  :  Boa  jour 
Pere  Gr  :goîrc , 
Et  vous  aufS  Frère  Martin , 
Seycz  vous  ,  je  vous  en  fjplie  , 
Le  brave  Papelard  obéit  à  Tinlbnt 

Son  CompagnoQ  par  raodeftic 
Se  le  fait  répéter  ,  &  puis  en  fait  autant 
La  Belle  lors  à  fa  soilette 
Pat  un  co  n  de  fà  coilerette 
Laifrpic  échapper  à  l'inftant 
Certains  app^^s  donc  la  vertu  fecrectc 
îixe  du  Ficre-lay  le  rayon  vifueK 
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tmui:  en  lui  telleracnc  la  Daiuic 
Qvi  li  f^c  fous  fa  craffeufc  bure 
A  fon  incentioîî  un  adc  manuel. 
I-e  Pere  cependciiit  ea  vrai  tartuffe  ,  prêcha 
De  Diea  ,  des  A  i  -es  3c  d:s  Saiats 
Des  Arcb  .i.ges  &  Séiaphins, 
Du  bœaf  ^  de  l'Afne ,  Sc  ie  h  Crèche 
'EiSn  des  lieux  commuQS  connus  aux  Ca- 
pucins. 

Voa  pcnfe  bien  que  ces^fojrces  ds  j 
games 

Ne  font  gueus  du  goût  des  Dames  , 
J  cniends  parler  de  celles  dont  les  ans 
N'onc  point  flétri  les  attraits  fèdui- 
fans , 

Et  dont  Tanie  peu  fcrupuleufe 
Livrée  aux  mouveinens  du  cœu? 
N*e{l  point  î'iTuiettie  à  'ht  mv  ur  bilieufe 

D'un  hypocrite  Dircélea  . 
Telle  étoia  à  peu  près  la  fufdice  fe^rxile 
Quoique  maints  Enfroqué  fitq  i-nra.Tenç 
chez  el;c 
Le  cagorifrae  en  fen  cCorit 
N'êtoïc  uuiiemcat  en  crédir, 
■  T 
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l'ourquoi  donc  recevoir  |:areilie  coinpa^ 
gniei 

Cefl  que  feu  fon  époux  ,  bon-homme  au*» 
demeurant. 
Mais  digne  de  la  Confrairie , 
Les  recevoit  en  fcn  vivant , 
pc  qu'il  feroit  moins  difficile 
De  chaffer  d'un  vieux  domicile  ^ 
Un  peuple  de  rats  établis 
y  f  uflent-ils^de  pere  en  fiis , 
Que  d'éloigner  les  Prôneurs  d'Evangile  5 
pès  qu*cn  bonne  maifon  ils  fe  font  intrV 
duits, 

^infi  la  Dame  en  fon  logis , 
Eecevoit  la  fainte  vermine 
Lui  faifant  tantôt  les  yeux  gris  ^ 
Tantôt  lui  faifant  bonne  mire. 
^Sotnmc  :  pour  revenir  à  mon  principal 
point, 

Elle  apperçut  lesjnouvemens  dii 
Frète  , 

l^ouvemens  aufi^uels  d'ordinairG 
Le  fexe  ne  (e  méprend  point 
Zz  Commère  fur-tout  croit  trop  bk^ 

^g^'^f  } 
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Pour  à  tel  jeu  faire  aucune  mépriie. 
Que  faites  vous  done-là  ,  dit-elle  en  foa- 
risnt , 

Je  rape  un  peu  de  Saint  Vincent, 
Ah  ,  s'écria  vivement  Dame  felife  , 
Piêtcz>moi  votre  bout  que  j'en  rape  une 
prifc. 


L   Ê  GASCON. 

UN  Gafcon  qui  n'avoit  que  la  cape 
lepée 

£n  Bretagne  ,  époùù  la  fille  d'un  Manant  3 
D'une  rare  beauté  douée  > 
Etdtchevauce  à  l'avenant  , 
Très-innocente  au  demeuraiiC. 
Quinze  ans  pafléi  avoit  la  jouvencelle  y 
"Et  fi  ne  laifloit  pas  d'être  encore  pucelic  ^ 
Quand  pout  h.  conforaniation 
Au  lit  flît  miieTEpoufee  , 
D'aboid  rimpadetiC  Gaicon 

T  n 
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Et  s*y  rroiivû  tcce  levée. 
Aux  Cyniques  toHjours  tentés  ac  criti- 
quer 

Pour  €c  froid  qiîoliquet  je  demande  quar- 
tier. 

Point  n'eu  fit  l^époux  à  la  beîlc 
Âins  la  YCî^a  très-ru Jcmcnc , 
Et  la  vexation  fut  telle 
Que  je  fuis  en  peine  comment 
Dire  le  .^enrc  du  touîmenc  , 
Et  du  Gafconle  goût  ôc  ia  méprife  : 
Mais  pu^fqu'îl  faut  que  )e  le  àr£c  \ 
Difons  tout  net  &  faïas  détours 
Que  le  brutal  prit  la  chofe  au  re- 
bours. 

La  pauvre  Enfant  ,  dans  des  douleurs 
de  rage  , 

Le  refle  de  la  nuit  ne  fir  que  foiipirer  > 
Que  fe  douloif  &  fanglocter 
Et  maudire  le  mariage. 
Héias  1  difoit-elle  b  parc  foi  t 
Mieux  m'eut  valu  garder  mon  pu"* 

cclage. 
Elle  cioyoit  de  boim"-  foi 
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L'avoir  perdu  ,  tant  écoit  neavc 
Sur  la  route  que  pieadua  mari  bien  ap^ 
pris  ; 

l^ot^ ,  Que  cette  Agnès  yivoit  au  tem^ 
jadis  , 

Car  aujourd'hui  comme  la  veuve  ,  • 
ta  fillette  à  douze  aiis  eft  grçcq-uc  en  parciî 
cas , 

ît  k  plus  fin  Gafcon  ne  la  trompcrcie 
pas. 

Le  lendemain  à  la  pauvre  dolente 
ie  pere  demande  en  riant 
Si  de  THymen  elle  cil  contente  3 
Elle  repond  pleurant  amèrement  t  \ 
Hclas  ,  mon  pere  ,  je  l'abhore  , 
}*ai  fouffert  &  je  fouffre  encore  f 
Sur-tout  lorfque  je  veux  m'alTcoir 
Bes  maux  qu'on  ne  peut  concevoir» 

iof Cqu'elle  veut  s'aflcoit ,  dit  à  part  loi  Î€ 
pere, 

Découvrons  un  peu  ce  myflérc. 
lorfque  tu  veux  t'aflcoir  ,  que  veur  dil© 
cela  ? 

Oui ,  mon  ^  pere  mon  mal  eft  là 
Tiiif 


tu 
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Rçpri:-elle  ,  mettant  Is  doigt  fur  l'en- 
cioueiire. 

A  rindication  le  pere  ouvrant  les  yeux 
Fat  éclairci  de  Tavanturc  , 
Et  le  cas  n'étant  plus  douteux  , 
Le  bon-homme  fans  plus  attendre  ' 
Quitte  fa  fille  ,  &  va  trouver  fon  gen- 
dre. 

Malheureux  ,  lui  dit-il ,  ma  fille  m*a  conté 
iVotrc  appétit  brutal ,  votre  adian  infâme  ^ 
La  pauvre  enfaat  dans  fa  fimplicité 
Croyant  que  vous  la  faifiez  femme 
A  fou.T^rt  votre  emportemcne , 
î!  vous  en  coûtera  la  vie. 
A  ce  difcôurs  plein  de  furie 
Le  Gafcon  un  brin  ne  s'émut 
Et  toute  fa  réponfe  fdt  : 
A  tort  tu  te  mets  en  colère 
Du  premier  coup  j'ai  mis  à  demi  doigt  du 
but , 

Eft-cc  û  mal  tirer  ?  Que  t'en  fcmble 
beau^pere? 
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UN      C    O     U   P.  ^ 

U>'I  jeune  gars  fe  confe/Toit  un  jour 
D'avoir  br;ifé  certaine  Bachelerte, 
San  Cd  ifeifeur  rairêcant  là  tout  court  ^  1 
lui  dit  :mon  fils ,  coaibien  cette  chofetcç 
Avez- vous  fait  j  il  eft  bon  de  fçavoir 
Le  cas  cntitr  &  que  rien  ne  s^oublie  , 
rîas  on  en  dit  ,  &  plas  le  crime  eft  noir  5' 
C*a  la  Galante  écoit-cile  jolie  j 
Jc  inc  ,  fans  doute  j  elle  a  quinze  ans  aïs 
plus, 

Lui  répondit  îe  Pénitent  confus  ; 
Pour  la  beauté  c'eft  chofe  plus  qu'humaine  , 
Son  teint  c'eft  lys  ,  fa  bouche  c'eft  corail  ^ 
Fermes  îé:ons ,  &  fciTcs  qu'avec  peine 
On  peut  pincer  ,  &  je  ne  pus  lui  faire 
Qu'un  coup  cela  ,  dont  j'ai  la  cœur  doîerît 
Un  coup  5  fjîns  pîus  ^  dit  le  Révérend Pcre^ 
Vous  étiez  donc  malade  mon  enfant. 
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LA  BAGATELIÈ. 

Upiès  d'un  ^ieil  époux  ,  au  lever 


Jt\  l'aurore  , 

La  jeune  Iris  apperçut  un  Moineau 
Carefler  fa  moitié  lur  I  e  bord  d'un  ruifTeatt 
Et  pour  recomnacnccr  ciicoie  , 
Voler  au  fomaiet  d*un  berceau  , 
f  our  voir  le  tendre  amour  de  ce  couple  fi^ 
délie  ^ 

Iris  en  foupirant  cteille  Ton  éposx  3 
Mais  au  lieu  d'écouier  les  défirs  de  là  Bcll^ 
Laiffez-là  vos  ra oineaux,  lui  dit.il  en  co^"! 
roux  , 

Aimcrez-Yous  toujours  la  bagatelle^ 
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^me  Caielle  un  jour  vint  yificei: 

Madr;me  Aiifc  fa  voifme  , 


Et  près  du,  feu  ,  vcmiant  (e  diintet  3 
Trdaffa  robbe  ,  jupe  <Sc  pannicr  , 
Eclairravoir  chauffure  Ôc  jambe  fine  - 
Encor  n  étôit-ce  tout  car  un  enfant  bien- 
tôt , 

S  ccant  apperçu  du  défatit 
De  continuité  , d'une  voix  obrtinée  , 

Répéta  pluficurs  fois  tout  haut  ,  / 
L'EmpIâcre  du  bobo  de  Madame  efc  tom-i! 
bée  j 

LaiTc  enfin  d'entendre  toujours 
Mcme  difcoars  , 
Madame  Alife  e;i  veut  fi^avoir  la  caufc, 
Ucnfanc  d'abord  fans  autre  ehofe , 
Court  à  fa  poupée  ,  &  la  trouflant  fit  voir 
Emplâtre  de  taffetas  noir 
Sur  cert^îin  lieu 
Sa  Gouvernante , 
Femme  difcreite  5:  ptévo^'antc  ^ 
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Avoic  à  ce  formé  le  jeune  enfant , 
Lors  on  juge  facikincnt 
De  quoi  i*on  Ta  voit  vù  fi  long  tems  fe  dé* 
battre 

C*étoit  à  lui ,  s'il  eut  été  plus  grand  , 
Sans  dire  mot  d'y  niettre  un  autre  emplâtre^ 


XE  CÂFALIER  A  CONFESSÉ. 

UN  Cavalier  s'accufoit  à  Confeffe 
D'avo:r  pendant  toute  une  nuit 
Partagé  Ie»lit  de  rHôtelTe  , 
Od  fon  bidet  l'avoit  conduit. 
Combien fîîes-vous cette  affaire, 
Mon  cher  ei  faot  l  il  faut  les  compter/ 
Combien  de  fois  ?  Ok ,  oh  ,  mon  Pere 
Je  ne  fuis  pas  ici  pour  me  vanter. 
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P  E    F  A  U  X  CARME. 

APnris  ainfiquà  Florence 
On  y  voit  mainte  Rérerence  » 
Prcre  Frapart  &  Moinilloa 
Ne  pas  hair  le  cotillon  , 
Et  Sathan  qui  tourne  &  qui  vire 
Souvent  à  ces  Cagots  infpire 

Bien  pijc. 
Mais  ,  me  dira  quelque  CcViCcm  , 
Il  ne  faut  plaifanier  notre  Mcie  Egîife, 
Sur  tel  cas  la  railler  n  eft  pas  chofe  pcrniile. 
J'en  CG«iviens  ,  il  dl  dangereux. 
Mais  quel  mal  de  faire  connoîtrc 
Que  dans  un  combat  amoureux 
Un  Carme  eft  toujours  un  grand  msttrc 
Peut-être  ,  dites-vous  -,  ii  n'ell:  point  de 

peut-être  ^ 
Ecoutez  3  Tautre  jour  un  des  plus  vigou^ 
reux 

Poin  Antoine  ,  en  amour  un  Samfcn ,  un 
ficjrcule  ? 
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Paiilâr<i  qui  jamais  ne  jcciile 
Et  çai  fans  fe  laller    travaille  plus  que 
deux ,  V 
Enfin  ce  Roland  furieux 
Promit  à   fon   ami  que    s'il  vouloit  fe 
taire 

îl  le  rendront bientôc  heureux  5 
fl  choifit  pour  cela  la  femme  a  an  No* 
taire , 
De  bonne  affaire 
QiiM  réfolut  de  lui  facrifier  , 
Le  Vidk  étoit  un  Céfar  ,  un  Pompée 
Se  faifaaiblrinc  de  fcB  épée, 
Un  Dragon.  A  telles  gens  on  devroit  fe 
fier. 

Soit  que  le  Révérend  fut  las   de  la  Don- 

zcile 

Ou  qu'il  eut    le   deffein  de  fe  défaire 
d'tfiie  , 

Il  promit  au  Dragon  ,  que  dans  deux  ou 

trois  jours 
Il  vous  le  coiiduiioit  au  logis  de  la  Belle. 
Xoas  verrez  >  lui  dit- il  ,  la  n^ete  des 
AmuUiS  i 

Mais 
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Mais  il  faut  prendre  îe  fcapiil.  ire  , 
Robe  &  frac  ,  fans  i'habic  vous  n'y  pourrez 

rien  faire  , 
La  Dame  à  l'Ordre  feu!  accorde  Tes  faveur 
Et  pour  d'autres  que  nous  ,iln'eft  point  de 
douceurs. 

Le  Dragon  taupe  à  tout ,  &  dit  au  dévo^ 
Pere  : 

Chargez- naoi  de  l';?iufl:emeQt\, 
îc  nous  irons  dans  le  moment. 
Demain  -,  dit  le  Beat ,  )e  ferai  votre  sRaire* 
Et  )e  vais  de  ce  pas  me  rendre  au  Moaaf- 
tére  , 

Dès  demain  vous  aurelz  ,  mon  ,  cher  ,  con- 
tentement. 
Le  lendemain  la  Notaire  avertie 

De  la  Partie. 
Prépare  le  fouper  ,  rien  de  trop  :  force 
vin  , 

On  Tavoit  pris  chez  d'Arbolin  : 
Chapon  gras  &  lapreaiix,  5c  tourne  .le  com 
mande  , 

Chez  Guerbois  le  rôri  ^  la  Dame  é:c 
friande.  V 
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Bref ,  nos  froqiîés  fe  rendent  au  fefliq 
On  les  reçut  le  mieux  du  monde  , 
;        Et  Venus  à  la  neire  blonde  . 
Sortant  de  l'écume  de  i'onde 
A  Jupin  ne  parut  jamais  ' 
Avec  tant  de  grâce  &  d^artrait?; 
*  Comme  aux  yeux  du  Dragon  la  cliar^ 
mante  Notaire, 
l'oubliequc  le  naari  pour  ceicain  inyentaifO 
Avec  un  fien  Confrère 
Ne  faifoit  que  fortir  : 
Je  vous  le  dis  :  3c  ce  pour  caii  fe  ^ 
Pendant  ce  tems  la  troupe  fe  difpofè 
A  fe  bien  divertir  , 
Sur-tout  rkoname  à  métamorphofe  ^ 
On  y  but ,  on  y  mangea  bien  , 
Pes  difcours  ,  je  nen  dirai  rien. 
»        Venons  au  fait  j  l'HôtelTe  aimable 
Sort  de  la  table  , 
Prend  le  faux  Moine  di  le  conduis 
Pans  une  chambre  où  fur  un  lit  ^ 
J-e  Pragon  fie  le  Csrme 
P^ns.  fois  ^ 
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Mais  voulant  tirer  jufqu'à  trois 

Sont  arme 
Prit  rar.  La  Notaire  furprife 
Des  fciblefTcs  du  Révérend  , 
Aufîi'tot  dans  Tes  bras  le  prend 
iecarelîe  ,  reinbiafTc  ,  enfin  elle  s'avife 
De  courir  au  buff  et , 
S*rmaginanc  que  le  jus  de  la  treille 
Sur  fon  Amaat  feroicunbon  effet  | 

liais  le  Dragon  d'un  trait  eut  vuidé  la  bos-' 

teille 

Et  n'en  étoit  pas  plus  au  fait. 
Elle  chsrchoit  en  vain  lacaufc 
D'un  (r  funcfte  événement  ; 
N*ai-je  plus  le  même  agrément  ? 
Ciuoi  refier  court  pour  deux  coups  (eiî^ 
lemenr. 

Elîe  ne  put  enfin  en  tirer  autre  chofe  , 

Apres  un  tel  affront  on  fe  remet  à  table  y 

Et  la  Dame  au  faux  Moine  dît 

Avec  un  ton. plein  de  dépit  j 

És~tu  Cirme  ?  il  ndï  pas  crc/abîe'  y 

Ta  n'en  aï  n-i  plus  que  rhabir. 

Toi  Carme  l  Carme  ^  c'ei!  le  diabfe 
V  ij 
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Le  dépit  îa  rendit  tî  belle  , 
Qu*aufîi-tôi:  le  vrai  Révérend 
Poiu'  ter rrâner  le  différent. 

it  rétablir  l'honneur  de  l'Oidrc  qui  chan^ 
celle 

Fie  le  Car  ne  ,  &  le  fit  très4>icn 
La  r  cU  :  au  charigement ,  ma  foi  ne  pcrdif 
rien  , 

A  Yo  ivrsge  on  connut  que  c'étoit  Per^ 
Antoine. 
Que  tirer  de  cet  entretien  ? 
Que  rhabit  ne  fait  pas  k  Moine; 
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r  Afqué  du  froc  d'un  enfant  d'Elifê  , 


Damon  prêchoic  Sœur  Alix  ^  & 
bord 

Par  cet  avis  Alix  Iiùmaniféc 

Avec  Damon  fut  aifément  d'accord; 

Lui  pour  rhonncur  du  froc  fie  maint  efi 


Mais  fes  exploits  mirent  bas  le  Gendarme, 


Apres  fix  fois  l  ah  chien  tu  n  es  pas  Carrai^v 


fort. 


Quoi  i  dit  Alix  ,  cet  homme-ci  s'endort 
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L  A  SOLLICITEUSE. 

ON  m*a  conté  qu'un  Préfident  de 
Rennes, 

K  n  me  fçavant ,  Juge  plein  d'cquité  j 
M  is  fourageant  de  tout  côté  , 
Ec  la  gloire  &  la  Climcne  , 

Avoit  eatre  fes  mains  ie  Procès  d'un  Meu- 
nier, 

Que  ce  bon  homme  avoir  eu  de  fon  Pere, 
ït  qu'il  croyoit  ,  au  train  que  prenoic  cette 
affaire  , 

Ne  devoir  fe  finir  que  fous  fon  héritier.  ] 

Le  fond  en  étoit  d'importance. 
Le  Meunier  négligeant  le  foin  de  fon  moti* 
lin  , 

ChcT-  fon  Juge  foir  Se  matin 
Sollicit^ait  avec  inftance  , 
Pour  tout  cela  rien  B*avançoic , 
Et  beaucoup  d'argent  dcpenfoir. 
Pauvres  Pbidei^rs  qye  yous  êtes  à  plaindre 
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feuffie'z  vods  eiurepiris  le  plus  iufte  Procès 
Vous  avez,  teujours  lieu  d*en  craindre 
Le  bon  &  le  mauvais  fuccès  -, 
Ce  qu'on  mec  à  plaider  jamais  ne  fa  retire  , 

Que  faire  donc  ,  fi  l'on  n'ofe  plaider  , 
On  nous  prend  notre  bien  ,  fauc  il  le  céder  > 
Oui ,  par  là  de  deux  maux  vous  évitez  Iq 
pire, 

Patigué  de  tant  de  délais , 
Le  trifte  Meunier  dcfefpcre; 
Maudit  fon  Juge  &  le  Palais  y 
Et  donne  au  diable  fon  afFaire. 
Un  (îcn  ami  ,  rufé  compère  , 
l  e  voyant  dévoré  du  chagrin  le  plus  noir^ 
:Êut  pitié  de  fa  peine  ,  &i  (è  mit  en  devoir 
De  la  lui  rendre  plus  légère  , 
E-  p3r  un  avis  f  dut  aire  , 
LUI  fie  reprendre  &  la  vie  Se  fcfpoîr. 
Le  Prefîdent  ,  dit-il ,  donne  dans  la  grifcttd» 
Il  faut  flatter  fa  paiTion  , 
On  en  auroit  prompte  expédttioa  , 
Si  Ton  faifoit  agir  quelque  fine  Coquette  ^ 
Heureufcmcnt  depuis  deux  jours 
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En  cette  ville  on  en  voit  une  , 
Bc  mife  encor  ,  grande  ,  bieiifaite  ,  brune  ^ 
Voilà  pour  loîi  affaire  un  exetllent  Técours^ 

Informes-toi  de  fa  demeure  , 

Et  vas  chez  elle  tout  à  l'heure , 
Ta  lui  diras ,  fans  cherche  r  de  décours  y 

Que  fa  beauté  t*efl:  nécefîaire  , 
Et  peut  ce  rendre  un  fervice  important 

Que  tu  lui  payeras  bien  s'entend  , 
Pour  de  l'argent  que  ne  fait-on  pas  faire  2  ^ 
€oraprends-tu  mon  deflein  !  Non  ,  repris 

le  plaideur. 
Eh  bien  laifre--Ti0i  donc  cette  imrigue  è 
conduire  5 

Oh  l  volontiers  ,  de  tout  mon  cœur  ^ 
A  ce  que  vous  ferez  je  fuis  prêt  à  foufcrire., 

Chez  un  Marchand  tout  ce  pas 
lis  s*en  vont  acheter  vêtement  de  Village  ^ 
Corfec  ,  jupon  ,  cornette ,  enfin  tout  i'é^ 
qui  page  , 

Qu'il  faut  pour  relever  de  champêtres  apas, 
pe-là  mes  bonnes  gens  voûc  trouver  h' 
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Par  bonheur  elle  étoic  chez  elle. 
L'intriguant  en  deux  mots ,  l'inltruit  de  Cou 
projet; 

Qii'étoit-il  donc  }  attendez  s*il  vous  plaît , 
Ar\i  l  eâieur  ,  vous  allez  tour  apprendre  , 
Il  faut  donc  ^  lui  dit -il ,  que  mettant  ces 
habics  , 

Pour  la  fœar  du  Meunier  chacun  vois^ 

puiîTe  prciidic  , 
Four  vous  encourager  prenez  ces  deux  louis 
ît  comptez  fur  autant  nprésla  réufîîtc  , 
yousiiez  chezfonjuge  &  parlerez  pour  luij 
Jeune  fille  qui  foilicite  , 
EO:  rarement  refufee  aujourd'hui» 
N'ayant  rien  de  meilleur  à  faire  , 
A  ce  qu'on  lui  propofe  elle  donne  les  maios^ 
Sçavantc  en  fart  de  féduirc  &  de  plaire 
Sous  ce  fmple  habit  de  Bergère, 
Elle  eut  charmé  tous  les  humains, 
^ur  fon  teint  délicat  Se  le  lys  &  la  rofe 
Se  trouvent  confondus  ,  nez  fripon  ,  œil 
friand  , 

Tetin  blanc  ,  rondelet ,  ferme  c'efi;  autt€ 
chofc , 
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Je  n'en  v  oidrois  èztc  garand  , 
Sage  maintien  ,  air  ingcnu  ,  modefle»' 
Qui  ne  Tauroic  connu  ,  eut  voulu  voir  lô 
rcRe. 

Oh  !  que  d  apas  ufez,  par  cette  inveintion  ; 
Des  plus  fins  connoilTeurs  ont  fakiné  la  vue: 
telle  encore  nous  tenant  fous  fa  loi 
Par  d'autres  dehors  depuis  long-. ems  nous 
dupe  , 

Qui  pour  ûWmalotru  leva  cent  fois  la  )upe 
3''cn  parle  fça^meac  6c  Cr  is  digne  de  foi  j 
Mais  là-dcfius  s'étendre  d'avantagé 
Ce  fcroit  n'être  pas  fort  fage; 
Â  tant  de  gens  convient  ce  que  j©  dis  de  mot 
Que  chacun  l'adoptant  pour  foi  , 
Croiroit  qu'on  veut  lui  faire  outragcw 
Trêve  pourtant  à  la  reflexion  j 
Plein  d'une  impatience  extrême  > 
Avec  fa  fœiir  d'adoption  , 
Chez  le  Préfident  le  jour  même  ^' 
ie  Meunier  va  fonder  le  guer  , 
Mieux  reçu  qu'à  Con  ordinaire  5= 
îi  pafîc  juC^a  au  cabinet. 
Ôiiluipaile  de  foB  affaire  y 
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Et  fur  le  charap  au  Secrétaire 
On  ordonne  d'en  faire  extrait. 
Quoi  fitôt'.  oui,  fitôtj  c'ed  que  le  Jiig^ 
alerte 

/.voit  jetté  les  yeux  fur  notre  fauffe  Agnès  , 
£t  que  charmé  de  cette  découverte  , 
Il  en  convoitoit  les  attraits. 
Bon-homme  ,  dis-moi ,  je  te  prie  , 
Quelle  eO:  ce  bel  enfant  ? 
C'cftma  foeur.  C'eft  ta  fœur  ?  elle  elt  belle 
&  jolie  , 

Et  je  lui  trouve  un  air  pcrfuafif,  touchanti 

De  ton  procès  elie  eft:  inftruite  ? 
Oui  5  Monfeîgncur.  Hé  bien  ,  que  feule 
dans  la  fuite  , 
Elle  "vienne  ici  m'en  parler  , 
Tu  pourras  ne  t'en  point  mêler , 
Refle  dans  ta  m^aifon  &  veille  â  ton  ménage 
Je  te  rendrai  juftice  &  même  promptemenc. 
Tranfporté  d'un  G  dou^  langage  , 
Le  Mennier  fie  un  long  remerciaient  ; 
Le  lendemain  avant  l'heure  prefciitc, 
La  Soliiciteufc  revint , 
££  uois  ou  quatre  jours  de  fuitç , 
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Boane  &  longue  audience  obtint. 
Touché  de  plas  en  plus  des  charmes  de  U 
•  belle  , 

Il  levé  enfin  le  mafqnc ,  &  lui  dit  franche- 
ment  , 

Si  vous  Touîez  ne  m'écrc  point  cruelle  , 
Dès  demain  vôire  frère  a'ara  fon  jugement! 
Ne  fuis  homii»ie  à  beaucoup  de  paroles  , 
Ij^ajoute  encore  trente  piftolcs  , 
Que  vous  aurez  en  ce  moment. 
La  chofc  auroit  éié  bien  plaifantc  , 
S'il  eut  fait  ce  difcours  à  fille  de  vertul 
Mais  comme  il  n  en  cfi:  point  que  cet  offre 
ne  lenie , 

La  plus  fage  eut ,  ma  foi ,  follement  com- 
battu -, 

/.igent ,  procès  gagné ,  plaifir ,  tant  de  ma« 
chines, 

Ont  de  fecrets  &  de  puilTans  appas , 
La  plus  fage  ;  je  crois ,  auroit  franchi  le  pas, 
Ainfi  qu'on  ne  te  fâche  pas , 
Si  j'avance  qu'en  paieii  cas  , 
C'eft  tout  un  de  renier  &  fage  &  libertine  , 
Cclafouditenfiiùffaat. 

elle 


DE    M.    G  R  E  C  O  U  R  T  241 


Elle  fie  touces  les  façons 
De  la  Prude  la  plus  auf^cre  , 
Avez- vous  donc  cru  ,  Monfcigneur  ^ 
Qiîe  j'aime  affez  peu  mon  honneur  , 
Pour  lelacrifier  à  riatérét  d'unfrerc- 
Qu'il  perde  tout  (on  bien  ,  que  je  meure 
plutôc 

Que  de  confeniir  ...  A  ces  mots  , 

Ses  yeux  fe  couvrirent  de  larmes  j 
Elle  fit  maints     maints  fanglocs  , 
Et  tout  cela  pour  réhau/Ter  Tes  charmes. 
Le  Magiitra:  plus  tendre  ^  plus  ardent , 
Pùiifle  fa  poinreSc  lui  rend  les  armes. 
Un  demi  jour  dà  à  peine  aficz  grand 

Pour  ralentir  ic  feu  qui  le  dévore. 
11  felaffc,  il  &*anime,il  cejTe ,  il  fereprenjj 
jsroais  autant  de  foisZéphir  ne  baifaEorej 
Jupiter  près  d'Alcmcne  étoit  moins  pétil- 
lant i 

Mars  fçut  moins  à  Venus  témoigner  de 
tendreffe  , 

Et  jamais  tous  ces  Dieux  ,  que  l'en  nous 
■  ^  vanre  tant  , 

î^'cnt  fait  pour  monclks  eu  Déefles  , 
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Ce  que  pour  fa  LpU  fit  notre  Préddcnc. 

Obf^L'Yaicar  de  fa  proineffc:  , 
A  TeCpoir  du  Meunier  répondit  le  fuccés: 
Mais  il  n'eut  point  la  coupable  foiblelTe 
De  trahir  fon  devoir  en  jugeant  ce  procèt; 
Son  droit  étoit  certain  ,  ii  lui  rendit  )uft:ice«i 
Le  meilleur  de  ceci  qu'il  ne  faut  oublier , 
La  pudique  fœar  du  Meunier , 

Avoit  un  certain  bénéfice  , 
Q^ie  l'ingrate  Vénus  attache  à  fes  faveurs  > 
On  rappelle  à  Paris  comme  partout  ailleurs, 
Chaude . .  .  On  m*enrend  affez  fans  que  je 

m'explique  : 
C'efl  un  vilain  acquêt  ,  fuivant  la  voix  pu- 
blique , 

Elle  en  fit  telle  part  au  pauvre  Préfidenr , 
Qu'il  cat  tour  lieu  d'en  être  conicnr. 
Le  Meunier  vint  faire  la  révérence  j 
Et  marquer  fa  reconnoiffancc  j 
Dès  que  le  MagiRrat  le  vit  , 
Adieu  ,  bon- homme  ,  adieu  ,  point  de  diC 

cours  frivoles , 
Nous  aroriS  tous  gagné  ,  ta  fœur  trente 
piiboles  , 

T»i  toa  Procès ,  &  moi  du  mal  au  V  ....  • 


VECoRCnURE. 


l  A  Minte  ,&Ie  Berger  Etienne 
mTx.    Tous  deux  d'amour  épris 

Paflbient  &  Us  jours  &  les  nuits 
A  l'ombre  des  forêts  à  parler  de  leur  peineJ 
lui  fans  certain  plailîr  ne  pouvait  être 
heureux  , 

Le  devoir  s'oppofoit  à  ce  qu'il  voulait 
d'elle  , 

Et  tous  deux  eaflamés  d'an  amour  mutuelle 
lis  vivoienc  cous  deux  malheureux. 
Un  loir  fatal  à  la  vertu  d'Aminte. 
$  tienne  la  prcfToic  l'œil  enflamé  d'air  oiîf 
Son  heure  é.oic  venue,  unclangueurfècrette 
Dont  le  Berger  encore  ignoroit  la  douceuf. 
Coule  infeafiblement  jafquaafond  de  fan 
cœur  5 

Dieux  !  que  vôs  loix  font  inhumaines  , 
Qiiel  penchant  donnez -vous  pour  dot 
pkifirs  fi  deux, 
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Dit-elle  ?  je  me  rends: Etienne  vangez-vôus 
De  mes  rigueurs  Se  de  vos  peines  ,  ^ 
Le  Berger  auffi-côt  dévorant  d'apétic 
Prend  le  bout  du  lacet ,  ce  refte  de  macàine 

Que  Gins  nommer  chacun  devine, 
le  bout  étoit  trop  gros  &  le  trou  trop  petis 
La  Belle  cric  ,  il  pouffe  ,  à  la  fin  il  mgzino^ 
Mais  hélas?  par  malheur  ,  d'eiFort  le  pauvre 
Etienne 

S*écorche  en  un  enfîroic  peu  diftant  â\X 
nombril, 

Btienne  une  heure  après  riadt  avec  Nâj 
nette  , 

Vit  cet  endroit  fanglantjjcfuis  perdu  jdit-il> 
C'eUfaic  de  moi  ,  j'en  tiens ,  il  court ,  il 

s'inquiète  , 
Conte  la  chofe  ainfi  qu'elle  avoir  été  faite; 
Pauvre  fot ,  lui  dit- on,  qui  feplaigoit  jamais 

Qu'une  fille  fut  trop  bien  faite  ? 

Kctourne-t'en  ,  demeure  en  paix  ^ 

Et  fais  gloire  de  ta  bleffure. 
Je  connois  mille  Amans  Je  dis  des  plus  hupés. 

Qui  maudiffant  Dame  nature  ? 
Youdroient  bien  ,  comme  coi , qu'on  1er c«t^ 
ccorchcs» 
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LE    MANUEl  SOLITAIRM' 

POar  amortir  le  feu  de  paillardife 
Dz  cinq  contre  un  ,  vive  l'aimafelc  jeu  J 
Des  beaux  efprits  ,  tcoliers  ,  gens  d'Egîife 
C'efi:  le  refrain.  Avec  eux  en  tout  lieu 
Faifant  Chorus  d'une  voix  de  Chanoine , 
3c  vais  chanter  pour  amortir  le  feu  , 
Qui  fous  le  froc  confumc  plus  d'un  Moiqs 
Dz  cinq  contre  un  ,  vive  l'aimable  jeu. 
Ce  doux  ébat  nous  vient  aufli  d'un  i>isu 
Dxi  bienfaifant  ,  &  pere  de  radrefTe  , 
Subtil  matois  qui  préfide  au  larcin  , 
Qui  n*eut  jamais  femme ,  enfant  ni  mai^»; 
trelTe  , 

Et  qui  partanr  n  eut  jamais  de  chagrin: 
A  ces  traits  feuls  on  reconnoît  Mercure  { 
Gr  pour  complaire  à  fonpcre  Jupin  , 
Ce  Dieu  jadis  ,  courtois  de  fa  natufe  , 
Aiiîfi  qu'on  fçait ,  l'cfcortoit  en  ces  lieux  J 
Quand  pour  la- terre  il  defcendoic  desGieu^y 

X  iij 
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Et  que  USé  d^s  beaa.és  irn  norteiles 

Il  s'amafoit  à  carreflTer  nos  Belles, 

Un  certain  jour  venaiat  incognito 

Entretenir  fa  Nymphe  Calilto  , 

Le  Roi  des  Cieux  ,  crainte  que  fon  cpoufc 

Ne  le  furprit  dans  fa  fureur  jaîoufe  , 

Avbic  prié  le  beau  fils  de  Maïa 

D'être  aux  aguets.  Ce  Dieu  qui  s'ennuya  i 

Tant  que  Jupin  exploitoit  fà  conquête  , 

Pour  n'être  oifif ,  à  ce  jeu  s*amufa , 

Et  goûtant  fore  ce  pa/Tctems  honnête 

Jafqu'à  vingt  fois  fe  manuelifa. 

Dix  coups  metrroient  un  mortel  à  quia 

Mais  pour  un  Dieu  la  taxe  efl:  raifonnaWe  ^ 

Bientôt  Mercure  à  fon  frère  Apollon 

De  ce  bel  art  donna  mainte  leçon. 

Phœbus  trouva  ia  manière  agréable 

Et  bien  fouvent  abandonna  fon  luth 

Pour  y  vaquer  ,  tant  ce  tracas  lui  plut , 

Puis  voulut  bien  comme  m  Dieu  charitable 

Le  révéler  au  Poète  indigent , 

Afin  qu*il  pût  le  faire  fans  argent. 

Depuis  le  jour  qu'il  daigaam^en  inftruire 

Il  n*eft  objet  dans  Tamoureux  empire 
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Qj  e  mon  c'^prit  à  mes  voe  ix  compkifant  . 
N'ait  là  vertu  de  me  rendre  préLent. 
Pas  ne  coanois  Maquereau  plus  habile. 
Valet  plus  prompt  à  feivir  mes  délîrs 
Ce  que  la  Couï  ,  la  Province  6c  la  Ville 
Ont  ce  beautés  ,  prévenant  mes  foupirs  y  1 
En  un  n:oment  fe  préfente  à  ma  vue  : 
Par  fcn  moyen  comme  un  autre  Paris  ^. 
A  la  plus  belle  alors  joftrele  prix  ,  'i 
Et  je  ne  faux  de  faire  la  revue 
Tous  les  matins  de  plus  d'une  recrue  , 
Qui  chaque  iour  va  fe  rendre  au  Bercail 
De  Cupidon  j  là  je  vois  toute  nue  , 
L  î  plus  mo ielle  ,  &  qui  n*a  d'attirail 
Que  la  chemife  ,  Se  qui  bien  s'évertue 
A  mettre  à  l'air  fc/fe  ronde  &  charnue  ;  ' 
Tetons  de  lys  ,  &  lèvres  de  corail , 
Toifon  d'ébene  ,  étroit  &  beau  portail 
BU  gentil  Temple  ou  Priapc  en  cachette 
Pêie  Vénus  j  en  Sultan  je  me  traite  , 
Et  de  mon  lit  je  me  fais  un  ferail» 
Si  qu'à  l'envi ,  jeune  y  prude  &  coquette  ^  l 
Ec  blonde  8c  brune,  &  Marquife  &  foubrettr 
Me  font  la  cour  j  &  pour  comble  de  bie^^ 
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Je  fuis  aflcz  heareux  fans.qu*il  m'en  coûte 
rien, 

3'ai  le  plaifir  fans  refTentir  la  peine , 
Et  quand  je  veux  je  courtifc  une  Reine , 
Tout  à  la  fois  j'en  puis  bricollcr  cent , 
Faire  paffcr  tout  le  monde  femelle 
Par  féramine ,  en  ce  déduit  plaifanr 
Grâce  à  mes  doigts  ,  fléchir  la  plusrcbell(^ 
St  de  ce  jeu  le  plaifir  cft  fi  gr^nd 
Que  fans  effort  j»sxploite  une  Pucelle 
Et  qu'à  mon  gré  fourbiffant  la  .  •  . 
Entre  (ès  bras  je  brave  la  vérole  , 
Et  tous  les  dons  que  Nones  de  Papho?,. 
îont  volontiers  à  la  jciinefTe  folle 
Qui  leur  Couvent  hante  mal  à  proposi 
Un  autre  peut  fréquenter  cette  école  ; 
Mais  quant  à  moi ,  je  donne  ma  parole 
Que  taiit  que  Dieu  me  donnera  des  maiiîS^ 
Je  ac  Ycrrai  nnatronncs  ni  putains. 
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LE  PRIX  ADJUGE'  AU  TAUREAl% 

JUpitcr  amoureux  d'Europe , 
Sous  plufieurs  formes  enveloppe 
Sa  coquette  Divinité  , 
Ètpour  touchei  lé  cœur  de  fa  jeune  beauti 

Il  entreprend  la  conquête 
Comme  un  Dieu,  comnae  un  homme 

puis  comme  une  bctc. 
Le  Dieu  réufGt  mal  auprès  de  fes  appâs  , 
L'homme  pour  la  tenter  eut  d'inutiles  flâ- 
mes  y 

Mais  que  ceci  foit  dit  à  la  gloire  des  D^ 
mes , 

Le  Taureau  ne  la  manqua  pas» 


Mo 
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LES    O  N  G  lES   R  AS. 

SOucis  cuîfans  avoit  la  belle  Ariftetcc  ; 
lisprovcBoient  de  ee  qu'ayant  viagt  ans 
^     iPoint  ne  fongeoient  à  lui  faire  l'emplette 
D'un  bon  époux  fes  barbares  parens, 
D*oii  vient ,  ma  fille  ,  un  jour  lui  dit  fa 
m  ère, 

Vous  rogn^î2-Vous  les  ongles  <îe  fi  prés; 
Qiieîle  folie  !  ou  bien  c'dl:  uri  miftérc  ^  '; 
Avouez*  r.oi  ;  le  faites- vOus  exprès  , 
Annette  âlor s  modelle  ,  mais  retorfe  • 
Eqùivoqttanr  y  répond  d'un  fang  raffis  : 
Mes  ongles  ras  ne  font  ainfi  qu'à  force 
D'avoir  gratc  trop  fouvéïit  mes  fouds. 
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LE   JUGE  Et  LES  TEMOINS. 


N  vieux  Juge  inflruifân:  d'un  viol  fait 
lur  les  liçux , 


Iiuerrogeoic  fur  ce  ,  fillette  à  porte  dote , 
Sotte  d  cfprit  ,  mais  fraîche  comme  rofc  , 
C*écoit  morceau  friafid  ,  aufii  déjà  des  yeux 
Le  ribaud  la  convoite  ,  &  pour  Tabufer 
mieux  , 

Le  paillard  carreffoit  $C  baifoic  la  corn* 
mere  , 

Prenoit  (es  tetons  blancs ,  levoit  fon  ta- 
blier , 

G'a,  difoit-il ,  eh  bien,  fit- il  point  autre 
chofe  î 

Eh  oui ,  dit-elle  ,  il  mit ,  • .  Mettons  donc 

&  pour  caufe  . 
Un  Juge  comme  moi  ne  doit  rien  oublier» 
Jean  qui  de  voit  après  dépofer  fur  l'affaire, 
P^ar  la  fente  de  l'huis  s'aperçut  du  miftcre , 


CONTER 

Alors  pour  déicgcr  ne  fc  fie  pas  prier , 
Tous  les  autres  témoins  eurent  beau  M 
crier  , 

Eh  pour  Dieu  ,  Jean  ,  reviens.  A  cl*âutres  ^ 

dit-ii ,  diantre , 
Jai  vil  ce  que  )*ai  vu  ,  grand  merci  de  vos 
foins  , 

te  diable  m'emporte  (i  j'entre 
Ou  l'on  chevauche  les  témoins. 
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JTjLUbon  vieux  temslorfqacBerthe  filoit 

Et  que  mainte  bêce  parioic 
Mieux  que  nos  Dodeurs  de  Sorbonnç  , 
On  dit  que  certaine  Mitronnî 
%Jn  foir  conim'cllepaîtrifroic  , 
Se  fentic  vivement  mordre  par  une  puce 
$\u  ie  bord  d*un  certain  endroit  , 
Psr  où  I  Hermite  Frcrc  Lu  ce 
Fit  croire  à  (on  Agné^  qu'un  Pape  fortiroif. 
Sur  ie  champ  la  Micronnc  adroite 
Surprit  cette  puce  indifcrette , 
La  rroilTant  le  col  lui  tordit , 
Puis  après  ,  fa  befogne  faite  , 
Aaprés  de  fon  Mitron  ,  elle  fe  met  au  Ut» 
Or  qi^andla  puce  elle  avoir  dénichée  , 
La  pâte  de  fes  doigts, qui  s'étoîc  attachée 
Au  bord  de  cet  endroit  que  je  ne  nomme paS 
Attira  dans  le  lit  deux  Rats 
Dans  lenez  fin  i*avoit  fieurée: 
En  tapinois  venus  pour  en  tater  ; 


Y 
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I!  comiîiençoicnt  à  grig  ^oter  , 

Quand  le  Mitron  fcntant  fa  pare  bien  levée 

Se  mit  ea  devoir  d'enfourner  :  -  ^ 

Les  deux  Rats  i'oyant  fe tourner  , 

L'un  étourdi  de  peur,  tremblant,  tête  baiffe 

Dans  le  four  le  premier  brufqucmcnt  fe 
jcita, 

Et  Taiure  auprès  tapi  refta. 
Le  Mitron  Cbn  œuvre  achevée 
Se  recoucha  fur  le  côté  , 
Nos  prifonniers  en  liberté 
S^cnfo  rcnt  au  grenier  en  leur  gite  ordinaire* 
Les  voilà  fe  qucftionnant 
L'un  à  l'autre  fe  demandant 
Comm'ilss'étoient  tirés  d^aftaire. 
Moi ,  dit  Tun,  j'ai  donné  droit  dans  Iç 
pot  au  noir  j 
Je  ne  crois  pas  qu*on  puifle  ar  jir 
Une  plus  rifible  avanturc  . 
Par  je  ne  fçais  qiïellè  ouverture  , 
Je  me  fuis  fouré  dans  un  trou  , 
0&  i*ai  cru  ma  retraite  furc  , 
Mais  le  maudit  Mitron      bouré  tout  Cm 
foui, 
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Avec  e  ne  fçai  quoi  qu'il  pouffoit  à  méfurc^ 

Que  pour  forcir  dc-ià  je  voulois  m'avancer. 
Se  plaifant  à  me  relancer  , 

II  m'a  cogné  le  nez  &  m'a  fait  ce  tapage  , 
Jiifqa'à  ce  que  lafTé  du  badiiiagc  , 
Le  gros  Se  long  je  ne  fçai  quoi 
Prenant  enfin  congé  de  moi. 

M*a  craché  par  mépris  au  milieu  du  vifagc 
Le  vilain  m*a  prcfque  aveugle. 
Moi ,  die  Tautre  ,  furpris  ,  troublé  , 
Dans  Tcncognurc  d'une  cuifTe, 
Sans  grouiller  ,  m'écant  cantonné  , 

Téiinoin impatient  d'un  fort  for  exercice  , 
Pendant  qu'il  te  cognoît  le  nez 
Avec  HichevilU  ouvrière 
Qui  te  caufoit  tant  de  fouci , 

Deux  bouksqui  pendoient  à  fon  chien  d-e 
derrière 

Sans  ceffe allant ,  venant  ,  cognoient  mo» 
nez  auffi. 
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LINCREDULE. 

■^^^î  Lise  ,  ma  ckere  meuveille  , 

ê  ^    I  Sur  mon  honneur  je  ne  nisnts  pas  , 

'     '     Qaand  je  vous  dis  que  vos  appas 
Fonc  que  jamais  je  ne  fommeillç. 
Que  fi  malgré  cous  les  propos 
Témoins  de  mon  peu  de  repos , 
Vous  croyez  que  je  diflimule  j 
Couchez  cette  nuit  avec  moi  , 
Ec  vous  verrez  ,  Belle  incrédule  V. 
Comme  je  fuis  digne  de  foi. 


DE    MONS  lEUR 
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BOn  jour  ,  ma  belle  mignogne  ; 
Difoic  Lucas  Vamïz  jour  , 
Que  mon  avancare  eft  bonne 
De  voiis  trouver  de  recour  r 
C,a  permeccez-moi  de  grâce 
De  vous  rendre  un  pstic  foin , 
11  n'ed  rien  qui  tant  délaiîc  , 
Et  vous  arrivez  de  loin. 
Alix  Dns  être  intrigués  , 
Hépon  à  grand  merci  Lucas , 
J  ne  fuis  point  fatiguée  , 
Mais  mon  pauvre  Afne  e(l  bien  las. 


AUTRE 

1^  N  pleurant  i  Epoux  qu'elle  perd 
!i  Lis  vous  fait  piiié  ^  Qu'elle  erreur  eft 
la  votre  l 
Tel  tfi:  un  bacon  de  bois  ver  J 
Qui  brille  p.^r  un  bout  quand  il  plçarc  par 
Tautre* 
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kJ  S'accufoir  à  certain  Frapparc  ^ 
D'cxpioiter  en  fecret  uncfîennevoi 

Mon  fils  ,  lui  dit  le  Papelard  , 
Efl-ellc  genre  ?  elle  cfl  divine  , 
Lui  répondit  le  Jouvençeau , 
C'eft  bien  le  teint  plus  clair ,  le  coifagc 

plus  beau  , 
Le  cul  plus  dur  ,  bref  c  ell  un  frianc  mor- 
ceau , 

Oncques  ne  fut  plus  attrayante  Brune  : 
Oh  le  paillard  1  quelle  fortune  ( 
Et  fon  logis  du  tic  n  a'eft  pas  fort  écarté  ? 
Sous  même  toit  ;  Quelle  coîTomodité* 
Par-dcîTus  tout  ,  ajouta  le  bon  drôle» 
C'eft  qu'il  ne  m'en  coûta  jamais  la  moindre 
obole. 

Ah  ,  s'écria  le  Moine ,  quel  marché  i 


E  P  I  G  R  A  M  M  E 


M  jeune  gsrs  de  bonne  mine 


Aij 
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q»'  '  ^ 

AUTRE. 

D Ans  un  verger  Lubin  avec  Nicole 
Pour  ti'cire  pris  tandis  qu^il  exploi- 
tou, 

Contre  tm  pommier  tout  deboii  t  la  bricole 
Si  que  chacun  de  Ton  côvé  guetcoit  | 
Or  dans  îé  tems  qm  plus  il  la  pointoit 
Nicole  Ce  pame  &  lors  toBte  éperdue  , 
Dit  àLubin ,  qui  toujours  rabottoic  s 
Guette  tout  feu)  ^  car  j'ai  perdu  la  vue. 

<î«,»».>.r...,^  „ ,.  ..■  ,. . . ,    ,     ■  ■  ,..,^3 

AUTRE 

Ebihe  quem  ^urum  funàït  Catkarin^i  li- 
quoremi 

Tontern  ad  Virgineum  non  nif  t  ^urus^ 

adi. 

BUvsz  tous  »  CaLherinc  pifle  , 
Et  Ton  enu  fc  répand  plus  ciaire 
qu*un  criRal  , 
Mais  gardez- vous  d'entrer  dans  Ton  lit  vir- 
ginal 

Si  vous  avez  la  chaud  . . . .  • 
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E  F  I  G  R  A  M  M  E. 


EN  Italie  un  Carme  confelToic 
Certain  fripon  qui  lui  difoic , 
L'amc  aux  remords  abandonnée  , 
Pere  ,  en  buvant ,  j'ai  perdu  la  raifon , 
Puis  rembouié  mavoifiae  Alizon 
Ne  fçai  par  oii ,  tant  j'avois  de  vinéc. 
Rareeitle  cas ,  dit  le  Moine  écoutant, 
Perplex  je  fuis  ,  fi  me  faut- il  pourtant 
Le  déchiffrer  ,  pour  à  votre  frédainc 
Exadement  faire  quadrer  la  peine. 
Ceci  fe  doit  traiter  diftérement  , 
Des  deux  forfaits  ,  l'un  cil  grand  ,  l'autre 
mince. 

Je  défiei'ois  en  toute  la  Province 
Le  plushupé  de  tous  nos  vieux  fans  dents 
D'en  décider.  Or  ça  ,  voyons  comment  ? 
Dans  cet  ébat  leplaifir  fut-il  grand  ? 
Si  grand  ,  die  il  ,  que  plus  en  cette  alïaire 
N'en  fentis  oncque.  Oht  dit  le  Révérend, 
]*en  jurerois  ,  c'étoit  donc  par  derricrc- 
'Û  A  iij 
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AUTRE. 

VEnus  ,  je  fai  qu'Amour  a  fui  de  ton 
Empire 

Et  qu'en  proyc  au  plus  vif  chagrin, 
Tu  promet  un  baifcr  à  qui  te  pourra  dire 

Oii  fe  cache  ce  Dieu  malin. 
Ah  !  ccffcs  les  regrecs  oii  ton  cœur  s'a- 
bandonne , 
Déeffc  donne  moi  cedouxbaifer  promis  , 
Ou  fais  qu'Ifméne  me  le  donne  : 
C'ell:  dans  fcs  beaux  yeux  qu'eft  ion 
fils. 


AUTRE. 

Ris  s'eft  rendu  à  ma  foi , 
.  Qu'eut -elle  fait  pour  fa  deffenfe  ? 
Nous  n'étions  que  nous  trois  ,elle ,  l'ilmour 

EtrAiriCurfac  d'intelligence. 


i: 
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JE  ?  I  G  R  A  M  M 

AUx  pieds  d'un  vieil  Hermite  un  jeutic 
Adolefcent , 
Ce  Carême  pafTé  ,  dit  en  fe  confcfTant: 
Que  par  uu  accident  finiftre 
Doîic  il  avoic  bien  du  regrec  j  ; 
Il  avait  trois  fois  en  fecrct 
Baifé  la  femme  d'un  Miniftre. 
Alors  le  bon  Hermite  ,  homme  pfein  âQ 
fçavoir , 

Dit  ;  baifer  une  femme  ,  efl  un  crime  him) 
noir 

Qasnd  cdi  celle  d'un  Catholique , 
Lorfqu'on  s'en  dir  coupable  à  Tinilant  |e 
frémir  : 

Mnis  pour  celle  d'un  hérétique, 
Bon'.  .  ;  c'ed  autant  de  pris  fur  l'enneiri. 


■sep 


s 


EPIGRAMM  ES 


N  jeune  gars  aux  pieds  d*un  Francif- 


Sc  confefToit  qu'une  jeune  Nonnaiti 
ï/avoit  prié  de  Pamoureufe  affaire. 
Le  fites-vousî  nenni  de  par  S.  Pierre 
O'cc  je  ne  fuis  fouillé  de  tels  forfaits. 
Dieu  d*Ifrael ,  die  le  Révérend  Pcre  , 
Conduis  un  peu  tel  gibier  dans  mes 
rets  , 

Puis  tu  verras  fi  je  n'ofe  le  faire  î 


A  U  T  lÊi  E. 
Ufcul  Bachus  faifant  la  cour 


Vont  TAmour  nous  fommes  de  glace  5 
Si  quelquefois  nous  en  goûtons  , 
G'eftpour  ne  point  perdre  la  l^^cc 
Des  véritables  Biberons. 


A    U    T   R  E> 


cam 


Nous  buvons  la  nuit  &  le  jour 


■  III       '  •  '         y    "   ■  -II-  iIiT 
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O'-^i  ,  je  vaux  mieux  que  mon  fivaî 
II  e!>  fî  méchant ,  fi  faatafque 
Qac  iorfq'a'il  veut  entrer  ai  bal  , 
Il  emprunte  fouvenc  mon  mafque. 
De  ma  narureîle  douceur 
Il  faitiiiiiccr  l'apparence  , 
Aufll  le  foufFre-t  on  fans  peuir 
Dans  l'habit  de  mon  innocence, 
M^is  parlons  à  préfenc  de  moi , 
Je  rends  les  genstoiioars  les  mê  nds  < 
Et  ceux  qui  vivent  fous  ma  loi  , 
N'en  fortent  nirougv's  ni  blêmes- 
J'aiaic  la  conllaoce  Se  la  paix  , 
Mn.is  mon  plus  foîide  avantage  , 
Ceilqu'orainairement  je  fais 
Le  deraier  bonheur  du  ménage. 

(  L  amitié  ) 


EPIGRAMMES 


A   U  T  RE. 
T  le  bien  &  îe  mal  viennent  fansqu'ony 


je  l'appris  Taiurc  )oiir  par  mon  expérience» 
J'allai  dans  certaine  maifon  , 
Voir  une  Dame  ,  il  n'importe  du  nom, 
Là, malgré  moi,  i'eus  difputeavec  elle» 
Quelquefois  un  feul  mot  fait  naitre  une 
querelle  , 
Et  ce  jour-là  ,  pour  mon  malheuf, 
La  Dame  n'étoit  pas  dans  fa  plus  belle  hu- 


Or,  comme  je  parîois  bien  plus  que  de 

coutuiTie 

Elle  me  dit ,  qui  parle  trop  s'enrhume. 
Je  lui  repattis  promptemenc  , 
Laiffez-  moi  le  plaifîr  d'être  femme  un  mo- 


meur  j 


ment. 
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ENIGME. 

P^r  moi  Ce  guénr  tout  inKrrns 
Et  la  vérité  fe  conSrme. 
te  troifiéme  de  mes  Commis 
Souvent  fillette  à  msî  a  mis. 
De  ces  Commis  )'ai  plus  quatre 
Qui  ne  demmden:        combattre  , 
Et  font  toutes  fortes  d'efforts 
MoyCDnarr  quptcize  re:  ous. 


E    F    I    r    A    P  H 

îgic  qui  fuyoit    r  r>o3 , 


V-^  Ht  qu;  façades  la  mam.ile 
Du  laie  de  Tailles  ,  &  d'Impôts, 
Des  Siifides  Se  des  Gabelles  , 
Qui  mêla  dans  fon  aHnienc  ^ 
Le  ju^  d' dédomngc  meac 
Et  î'eiïc:  ce  iç  Sou  pour  livre/ 
Pa/Tant  fongc  à  te  mieux  nourrir 
Caf  fila  Taille  le  fit  vivre  , 
L;iTaiUe  auiii  le  fie  mourir. 


EPI  G  RAM  ME  S 


A  U  T  R  p. 

UN  Juge  ,  l'autre  jcur ,  parlant  à  fa  Pl^i- 
lis  , 

Sç  vantoic  ,en  riant ,  qu'ij  avoic  belle  paî:e> 
Qii'eiie  ctoit  douce  &  blanche  comme  un 
lys, 

Et  qu'a'4  f  efte  elle  écoit  tout-à-fait  délicate. 
Mais  Philisfort  fincére  ,  &  qui  jamais  ne 
Hatce, 

Lui  dit,  en  fourianc  d'un  accent  plus  qu'hu- 
main , 

Oui ,  Wonfieur  ,  vous  avez  uns  très-belle 
main  , 

Je  vois  qu  elle  e't  bien  douce  ,  &  délicate  , 

&  blanche i 
Mais  je  crois  que  cela  ne  provient  point  dij 

vent ,  '  "'---^ 
Car  puifque  vous  V^wez  Se  fi  douce  ,  &  Ci 

franche  , 

C'eft  unfîgne  afluré  qu'on  la  graiffe  fou- 
venr,. 
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:e  P  I  G  R  A  M  M  E. 

ET  la  fable  &  la  vérité 
font  voir  ce  que  peut  la  Beauté^ 
Aaaiïi  trop  épris  de  ics  charmes 
Méprifa  ks  céleltes  biens , 
Paris  mu  l'Afie  en  allarmçs 
Et  fit  périr  tous  les  Troyçns  , 
C'cil  une  Pomme  infortunée 
Dont  la  fatale  deftinée 
CauCa  le  céleile  courroux. 
En  voyant  les  attraits  fi  doux  , 
Iris  dont  vous  êtes  ornée  , 
Adam  Tauroit  prife  de  vous  , 
Et  Paris  vous  l'auroit  donné. 


B 
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AUTRE. 


UN  célèbre  Buveur  ,  grand  ennemi 
l'eau  , 

Qui  déclaraoir  toujours  contre  elle  _ 

Se  vit  menacé  du  tombeau 
Par  defréquens  accès  d'une  fièvre  cruelle. 
Il  écoit  goguenard  jfplendide  ,  &  libéral , 

Ses  Amis  ne  le  quitcoient  guère. 
Un  jour  étant  prefTé  de  l'ardeur  de  fon  mil , 
Qu'on  m'apporte,  dit- il ,  de  l'eau  plein 

une  aiguière. 
A  ces  mors  ,  Tes  Amis  le  regardèrent  tous  ; 

Puis  il  rirent  comme  des  focs. 
Vous  riez  ,  leur  dir-il ,  entendant  raillerie  , 

Ne  î  çavcz  vous  pas  mes  Amis 

Qu'il  faut  à  la  fin  de  fa  vie 
Se  réconcilier  avec  fes  ennemis  ? 


DH  M.  GRECQUE  "T*  lî 


E  P  1  G  R  J  M  M  E. 

JEan  quatre  mois  après  fa  noce 
Se  trouva  pere  ,  il  s'en  fâcha  , 
Au  beau  pere  il  le  reprocha  , 
Lequel  lui  die  :  d'un  fruit  précoce 
Ma  femme  ainfi  me  regala. 
J'cufTe  fait  du  bruit  plus  que  trente  5 
Par  un  Contrat  de  mille  écus  de  rence 
Mon  beau-pere  me  coiifcla. 
Ce  même  Contrat  le  voilà  , 
Il  doit  rcfler  dans  la  famille  , 
A  voîre  gsndrc  il  conviendra 
Si  vous  mariez  votre  fille. 


Bij 
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A  U  T  R  E. 

CErtain  Gafcoii  aimoic  l'infenfible 
Philis. 

En  foupirant  un  jour  près  de  la  Belle 
IlIaifTapar  hazard  fortirun  vent  coulis  , 
Dont  le  bruit  l'itonna.  Qu'eacens-je  ?  lui 
dit-elle  , 

Qtièlle  vapeur  laiffcz-vous  s*exhaîer  i 
C'efl  un  foupir  ,  répondit-il  ,  cruelle  , 
Que  vos  rigueurs  font  reculer. 

EPIGRAMME 

veux  mourir  ,  Ai^oix.  Sylvie  , 
Avec  ma  Virginité. 
C'efl  {jrand  dommage  en  vérité 
Quecetre  charmante  Beauté 
Veuille  fi  tôt  perdre  la  vie. 
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E  P  IG  R  AMM  E: 

UN  je  me  Rullr^  à  TAvoca!:  Chopin 
Faifoit  un  ïou-  c.'Ciebdie  harangue, 
jMi  (çu  ,  M  >;  fî:ur  ,  qu'étiez  un  grand 
Lauin  , 

Et  qu'à  plaider  vor.s  aviex  bonne  langue  , 
Or  dcfiranc  avoir  enfans  d'efprit 
Pien  humblement  du  meilleur  de  mon  ame^ 
Prier  vous  viens  d'en  faire  un  à  ma  femme. 
Lè  bon  Chopin  à  ce  dîfcours  fourit , 
Les  enfans  miens  font  tous  de  francs  niais. 
En  dà  l  Monfieur  ,  répond  l'homme  cham- 
pêtre , 

Ce  n'efl  donc  pas  vou?quites  avex  faifSe 

A  U  T^R~e]  " 

LA  Grèce  (î  féconde  en  fameux  perfoii- 
nages  , 

Qiîe  l'on  vante  tant  parmi  nousr , 
Ne  pue  jamais  troum  chez  eUe  que  feff? 
Sages  : 

JugSs  du  nombre  de  (es  Fou^Cr 

.  '  B-iij) 
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AUTRE. 


LA  BIEHSEAKCE, 

AU  Sexe  encor  chère  cft  la  bienféancc. 
Jafquaux  filles  de  Cabaret 
Qui  iie  fe  rendent  point  fans  quelque  réfif- 
tance. 

Un  Paffager  >  beau ,  jeanc  ,  adroit , , 
En  fait  une  au  grenier  Se  veut  lui  faire  fête. 
Crois- tu  de  mon  honneur  que  je  prenne  peu 
foin  y 

lui  dit-elle  ,  en  prenant  un  bon  bouchon  de 
foin  5 

Avance  ,  avec  ceci  je  te  caffc  la  tête. 


A  U  T  R 

UN  E  jeune  8c  charmante  Dame 
Me  voyant  malheureux  au  jeu  ^ 
Me  dit  en  riant  depuis  peu 
Que  je  ferois  heureux  en  fcmm-e» 
Je  répondis  avec  chaleur  , 
Et  lui  parlant  du  fond  delamej 
Que  c'étoit  avoir  du  malheur 

que  d  être  heureux  en  fciiKfte.  | 
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EPIG  RAMME. 

UN  Fst  vou!oit  qu*un  Peintre  en  faifans 
fon  Portrair  , 
Copiât  faine  Jean  trait  pour  trait , 
Quoique  luifricmefuiun  très-laid  j^erfonageV 
Mais  à  peine  fut-il  au  milieu  de  Pouvragc 
Que  le  Peintre  rempli  d'un  trop>ufl:e  cour- 
roux , 

Lui  dit  ,  Monfieur  ,  je  de  puis  pafler  outre^ 
Car  de  fonger  à  faire  un  Saint  de  vous  , 
C'efl  de  S.  Jean  vouloir  faire  un  Jean.. .  . 


AUTRE. 

AUiant  qu'en  la  faifon  de?  Jeut 
Amours  ont  un  riant  vifaege: 
Autant  fur  le  déclui  de  T'âge 
Portent-ils  un  minois  hideux» 
Badinans  avec  fa  Jcuneffc 
D^Albane  ce  font  lesTableaar* 
Dcfigarés  par  fa  vieillefTc 
De  Calot  ce  font  ks  Magots, 


E  P  I  G  p.  A  M  M  E  s 


A  ir  T  R  E. 

LA       J  A  U  K  I  S  S  E: 

IPv  r  3  quelle  indcatiiorphore  ! 
Mon  œil  ne  vous  rcconnoît  point* 
Qu'e'l:  fîe'/cnu  votre  embonpoint  ,  • 
Et  ce  teint  de  lys  &  de  rofe. 
Toyant  dans  le  miroir  un  fi  grand  change- 
ment , 

Profitez  au  plutôt  de  ravertiÏÏement 
Que  les  jufles  Dieux  vous  fournifTent 

Voici  le  fens  de  la  leçon  : 
^infi  que  les  épies  quand  les  Filles  jaunif* 
fent 

Oeft  le  vrai  tems  de-la  nriollfon. 

A   U   T  R  E.. 

C Ertain  oifcau  qui  n'a  plumes  qu^aus 
aTies 

Tait  dans  mon  cœur  fon  nid  en  tapinofs^  , 
ïî  a  les  yeux  plus  brillans  qu'étincelles , 
Douceur  paroît  fur  fon  friand  minois  j 


DE   M.    G  R  E  C  O  U  K  Te 


Mais  un  brandon  il  porte  en  fon  barnois , 
Par  quoi  prétends  qu'r]  déloge  bien  vite  , 
Ne  vem  pour  hôte  un  ùmblablc  (burnois 
Qui  pour  loyer  viendr-^.  brûler  fon  gîte. 


EPIGRAMMB. 

LES    GEKS  d'affaires. 
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*Ecoutois  un  jour  certain  Fat  i 
Qui  difoit  qu'en  ce  tcms  ces  avides  Cor- 
fâircs 

Que  l'on  appelle  Gens  d*AfFaires  , 
Avoient  par  leurs  Traités  fculs  foutena 
l'Etat. 

Oui ,  lui  dis-je  ,  Bc  je  vous  l'accorde  5 
Mais  eojnment  le  font-ils  dans  leur  train 
déréglé  î 
Cefl:  proprement  comme  une  corde 
Qui  louticnt  un  Pendu  taat  qu'il  Coït 
tranglé. 


%t  E  P  I  G  R  A  M  M  E  s 


EN  I  G  M  E. 


MA  belle  Maman  ,  la  nature 
En  me  peignant  en  mignaturc 
De  rouge  ,  de  blanc  &  de  bleu  ^ 
A  mis  tout  le  rouge  au  milieu, 
ïnfuite  contre  une  muraille  , 
Me  plaçant  à  hruteur  d'jippui 
£lie  m*a  dit ,  de  votre  étui 
N*aime2  à  fortir  qu*à  mi-taille , 
Tous  ferez  du  bien  &  du  mal , 
Mais  Cl  vous  défîrez  fans  cefle  g  - 
Faire  naitre  de  la  tendrefTe 
Fuyez  l'approche  d'un  rival. 
Adieu  y  me  dit-elle  ,  mon  fils  , 
Je  vôuslaifTe  à  vos  dedinées  , 
Heurcuî  Ci  dans  quarante  années 
3c  vous  trouve  oii  je  vous  ai  mis» 


{LeTeîm) 
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ANAGRAMME. 
Toy  qui  mènes  par  la  main 


La  nature  &  toute  fa  fuite, 
A4airre  abfoUi  du  corps  humain  , 
Souverain  de  îa  cucurbite  , 
Tu  ferois  plus  que  Galien 
Si  jamais  dans  ce  Pot  de  chambre  , 
Par  tesfecreîs  il  n'entre  rien 
Qui  ne  fenie  auflî  bon  que  l'ambre. 
La  voix  publique  vous  proclame 
L'Hipocrate  de  notre  tems  , 
Je  vous  en  fais  mes  complimens 
En  vous  donnant  fon  Anagrame. 


EPIGRAMMES 


AUTRE. 

JE  penfe  &  la  nuit  &  le  jour 
Que  c'efi:  un  grand  mal  que  ramouf. 
Je  penfe  à  rçfclavagc  horrible 
Od  je  languis  depuis  trois  ans , 
Prés  d'un  Bergère  infenfibic  ,  | 
Qui  fe  mocgue  de  mes  tourmens. 
Je  penfe  que  bien  tôt  peut-être  , 
Par  un  hymen  pécunieux  , 
Mon  rival  fe  rendra  le  rtiaitre 
De  s'endormir  furfes  beaux  yeur^ 
Je  p^nfe  que  je  fais  peu  fagc 
De  confum'er  mon  plus  bel  âge 
A  ne  gagner  que  des  réfus  : 
Et  ma  raifon  me  rend  confus  5 
Mais  ces  réflcxiors  fenfées 
Ne  font  qu'augmenter  mon  malheur, 
Jefcns  que  je  vole  à  mon  cœur 
Ce  quç  je  donne  \mcs  pcnfées. 


JD  E    M.    G  R  E  C  O  tf  K  T. 


PORTRAIT    D'UN  POEtE. 
Onnoiflez  vous  certain  Rimcur  obCi 


Sec  &  guindé ,  fouvent  froid ,  toujours 


Ayant  îa  rage  &  non  lart  de  médire  , 
Qui  ne  peut  plaire,  &  peut  encore  moini 
nuire , 

Pour  fes  nxéfaits  dans  U  géolc  encagé , 
A  Saint  Lazare  après  ce  fuftigé, 
Chafle ,  battu  ,  detefté  pour  fes  crimes 
Honni ,  berné ,  confpué  pour  fes  rimes  y 
Cocu  ,  content ,  parlant  toujours  de  foi 
CliacuQ  îcpond  ,  c'cft  le  Poète  *  ^  "^^ 


cur , 


dur , 


CONTES 


E  P  I  T  A  F  H  E. 


C Lgît  l'Auteur  de  Philopode  , 
Autre  mené  die  Philotanas  , 
Amfî  qu'il  fera  plus  commode 
A  la  B  jilc  Unigenicus. 
•Moitié  grave  ,  moicîé  boufonnc 
Sel  Mufe  afTez  joyeufement 
Le  mena  jufqu'àfoiî  automne 
Avec  les  pîaiiîrs  du  priutems, 

s'écoit  fait  un  caradere 
D'apïcs  Vervillc  Se  Rabelais  > 
Dans  Tart  de  varier  les  faits 
Il  avoic  faift  leur  manière  j 
BonePtomtc,  efpric  très. vif  ^ 
11  étoic  un  héros  de  table  ; 
Plus  libre  en  propos  qu'inventif, 
Et  bien  plus  plaifant  qu'imitable. 
Ij  cil  more  le  pauvre  Chréden  » 
Molina  perd  un  adverfaire  , 
Et  l'Amour  un  ïiiftorien  : 
Si  je  confulte  fon  Bréviaire 5, 
La  Religion  ny  perd  rien. 

w 
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E  P  1  G  R  A  M  M  E. 

QUand  le  b.iciin  Grécùur^ 
^'à^  h  dé^ré court 
Apres  Te  cendre  Amie  , 
î^Hc  tombe  ,     bien-tôt  s'écrie  : 
Kciasj  qu'il  eft  à  mon  gré  couri 
Le  doux  [Laiiîr  dent  mon  ame  eft ravie. 


AUTRE. 

A Bourges  on  excommunie 
L'Auteur  du  Fh'dotanus  i 
Un  Curé  dit  î  mort  de  ma  vie  , 
J*en  appelle  comme  d'abus. 
Mais  le  Pape  défend  d^appellerau  Concifef 
Jen  appellerai  donc  aux  Armss  de  la  Yilîc^ 

l 
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